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Image de la couverture dessinée (“Le berceau de l’Ordre“)
Par Soeur Marie Josephina Hiroko, OP

Prouilhe 
Lettre du Fr. Manuel Merten, OP

Chères sœurs,

L’année jubilaire, durant laquelle nous célébrons la fondation de la première communauté dominicaine à Prouilhe il y a 800 ans, est ouverte. Partout dans le monde dominicain, les cloches ont sonné, et des frères, des sœurs et des laïcs dominicains se sont rassemblés pour les fêtes d’ouverture ; il y avait des messes, des conférences et on a prié la prière du jubilé. A Rome, le fr. Carlos A. Azpiroz Costa, le Maître de l’Ordre, a présidé la messe au monastère de Monte Mario (anciennement ‘San Sisto’). Pour Bologne, le fr. Umberto Frassinetti, socius du Maître pour l’Italie et Malte, était présent ; à Madrid, ce fut le fr. Pedro Luiz Gonzales, socius pour la péninsule ibérique ; à Caleruega, le provincial espagnol représentait le postulateur général de l’Ordre, le fr. Vito Tomas Gomez, malade. J’étais moi-même, en compagnie du fr. Dominique Renouard, vicaire du Maître, à Prouilhe.

Le matin, Mgr Alain Planet, évêque de Carcassonne, célébra une messe solennelle dans la basilique du monastère Ste Marie de Prouilhe, avec un grand nombre de frères qui concélébrèrent. Le fr. Dominique donna l’homélie. En plus du chant qui m’impressionna par sa belle simplicité, et l’homélie, j’ai particulièrement aimé la procession d’offertoire des moniales, qui prit la forme d’une danse.

La messe fut suivie par une réception pour tous ceux qui y avaient participé, un repas festif pour les invités, et l’après-midi une conférence exceptionnelle faite par le fr. Augustin Laffay sur le thème « Saint Dominique – à la recherche d’un visage ». Les célébrations prirent fin avec les vêpres, qui étaient précédées par un très beau rite : l’évêque, les sœurs, les frères et les invités se retrouvaient devant l’entrée principale de la basilique. Je portais un grand cierge avec le logo du congrès qui eut lieu à Prouilhe fin avril/début mai autour du thème « Enflammés par la vision de Dominique ». Les sœurs ont chanté un morceau de leur propre composition « La Proclamation de l’année jubilaire » sur une musique composée par le fr. André Gouzes, et chacune alluma au grand cierge son propre cierge plus petit, qui portait le même logo. En procession solennelle, nous sommes entrés dans l’église. Le grand cierge ainsi que les petits furent placés devant l’autel où ils brûlaient pendant les vêpres, exprimant que le jubilé n’est pas uniquement l’occasion d’un regard de gratitude en arrière, mais aussi le moment de rallumer en nous-mêmes une flamme, comme l’exprime la prière du jubilé :

« En commémorant ce jubilé, nous te demandons d’insuffler de nouveau l’Esprit du Christ ressuscité dans nos cœurs et nos esprits. Fais de nous une création nouvelle, pour que nous puissions proclamer fidèlement et joyeusement l’évangile de la paix, par ce même Jésus Christ notre Seigneur. »

************************************

J’ai écrit les premières lignes de ce nouveau numéro de « Monialibus » le 14 novembre à environ 1.600 mètres d’altitude à Guadalajara, capitale de la province de Jalisco au Mexique. Juste deux jours auparavant, j’étais présent à une cérémonie impressionnante dans l’église universitaire de Bonn (Allemagne) pour recevoir le prix pour la meilleure homélie de 2006 dans le monde germanophone. Ce prix fut créé il y a sept ans, et il a été décerné trois fois à un prêtre catholique, dont un franciscain, et maintenant ce fut le deuxième dominicain.

Le lendemain, je dus partir très tôt pour l’aéroport de Cologne/Bonn, et j’avais demandé à un frère de m’y conduire pour ne pas avoir à partir trop tôt. On était à peine arrivé sur l’autoroute, qu’on s’est trouvé dans un bouchon monstre. Je devenais de plus en plus angoissé au fur et à mesure que les minutes passaient. Est-ce que j’allais arriver à temps, ou, pour la première fois de ma vie, rater un vol ? L’heure de l’enregistrement était déjà passée, et il ne restait que vingt minutes avant le départ. La dame à l’enregistrement était exceptionnellement serviable, et elle m'a enregistré malgré tout. Hors d’haleine, je suis monté dans l’avion le tout dernier passager. Mais après cela j’ai eu le temps de me remettre : une heure de vol jusqu’à Francfort, neuf entre Francfort et Toronto, et puis encore six heures pour gagner le Mexique. J’y ai atterri à 23.00 heures heure locale, 24 heures après avoir quitté l’Allemagne.     

Ma valise est sortie l’une des premières. A la douane, il fallait appuyer sur un bouton qui activait une lampe verte ou rouge. Heureusement pour moi cela s’alluma en vert, et mes bagages n’étaient pas fouillés, et j’ai gagné du temps. J’étais maintenant dans le hall d’entrée et je cherchais à distinguer un habit ou une pancarte à mon nom dans la foule qui attendait. J’ai attendu une demi-heure, une heure, une heure et demie. L’aéroport se vidait peu à peu. En tout cas, il me fallait changer de l’argent avant que le dernier bureau de change ne ferme ses portes. Sitôt pensé, sitôt fait. Probablement les sœurs sont venues un peu tardivement me chercher pendant ces quelques minutes-là, et ne m’ayant pas trouvé, elles sont reparties.

Mais enfin j’avais de l’argent mexicain, et je me suis décidé à prendre un taxi pour un hôtel, pour dormir un peu et puis voir ce qu’il faudrait faire. J’étais toujours en train de cogiter tout cela lorsqu’un petit monsieur souriant vint m’adresser la parole, et me demanda si je ne cherchais pas un taxi. J’ai répondu : « Oui, un taxi et un hôtel propre et pas trop cher. » Daniel, comme mon nouveau guide s’est présenté, me promit de s’occuper des deux, me montra sa carte de guide touristique, et m’invita à le suivre. En moins de deux minutes, grâce à une porte arrière quelconque et à une rampe, on s’est retrouvé dehors dans une rue sombre et déserte.  Arriva une voiture, qu’on n’aurait jamais prise pour un taxi. « Montons », dit Daniel. J’avoue qu'à ce moment-là je ne savais plus si j’étais en train de commettre une grande imprudence. Je rangeai mes bagages dans le coffre, mais préférais garder mon sac à dos qui contenait mon ordinateur et les choses importantes avec moi dans la voiture. Je montai sur la banquette arrière et Daniel s’installa devant à côté du chauffeur, et on est parti. Les deux bavardaient au sujet d’amis et de connaissances communes, et seulement rarement Daniel adressait-il un mot vers l’arrière. Je m’étonnais de ne pas paniquer davantage et j’avais l’impression d’être « entre les mains de Dieu », tout en me rappelant qu’on peut lire dans tous les guides touristiques de Mexico City la consigne de ne jamais se risquer à monter dans autre chose qu’un taxi officiel. Tout s’est bien terminé cependant. Après un trajet de quarante-cinq minutes environ, nous nous sommes arrêtés devant l’hôtel Reforma Avenue, qui correspondait exactement à ce que j’avais demandé : c’était propre et pas trop cher « economico » comme Daniel a chanté plusieurs fois. Moins « economico » était le prix demandé pour le « trajet de taxi en voiture privée », mais assez raisonnable quand même si on compare avec le prix des taxis à Rome ou même en Allemagne. En tout cas, j’étais heureux de remplir le bulletin d’inscription et régler la nuit et le petit déjeuner à l’avance, avant qu’un employé de l’hôtel ne m’accompagne dans l’ascenseur jusqu’au 7ème étage, où il m’introduisit dans une chambre où on aurait pu loger une famille. Après 27 heures, je me retrouvais enfin dans un lit.

Je me suis permis six heures de sommeil. Puis j’ai essayé de contacter le provincial que je connaissais bien. Il était impossible de le joindre, ni son secrétaire, ni le couvent ; le numéro de Sr Luz Maria, présidente de la Congrégation de Sta Maria de Guadeloupe du Mexique s’est également avéré injoignable. J’ai donc décidé de prendre le petit déjeuner d’abord, pensant que les frères pouvaient très bien être à l’office ou en train de célébrer la messe. Après le petit déjeuner j’ai continué mes efforts pour contacter les frères et Sr Luz Maria ; sans aucun succès. Heureusement j’avais emporté dans mes bagages les adresses et numéros de téléphone de tous les monastères du Mexique. Alors enfin j’ai essayé l’un après l’autre et finalement j’ai réussi à joindre quelqu’un. J’ai demandé à la sœur au bout du fil de contacter Sr Luz Maria et de lui donner mon numéro de portable. Après cela les choses allèrent vite. Seulement cinq minutes plus tard, mon portable sonnait et je parlais à Sr Luz Maria. Je lui ai dit l’adresse de mon hôtel et elle a promis d’être là en moins de deux heures pour me ramasser. Je fis mes bagages, lis un peu et décidai de descendre dans le hall/salle de petit déjeuner.

Je m’étais à peine assis lorsque le garçon me servit un deuxième petit déjeuner. J’étais trop surpris pour protester, car en même temps je me réjouissais d’avoir encore du café chaud. Il me semblait être plus attentif que la première fois, et j’ai lu dans son expression qu’il s’était rendu compte que j’avais déjà pris un petit déjeuner. Il fit un large sourire, plaça son index sur sa paupière droite, me sourit et indiqua le bureau de réception où se tenait le patron. Par ces gestes il m’avait fait comprendre : « Moi je sais que vous avez pris deux petits déjeuners, vous, vous le savez aussi, mais celui-là n’est pas obligé de le savoir ». Je lui fis mes adieux avec un pourboire qui dépassait la norme et qu’il empocha rapidement. Pour sa part il me remercia avec un proverbe espagnol : «Esa medicin es mano de Santo, que Dios le dé mucho mas! » « Ce médicament est comme la main d’un saint – Dieu vous le revaudra. »  Quelques minutes plus tard, Madre Luz Maria et Madre Emilia entrèrent dans le hall de l’hôtel et nous nous sommes chaleureusement salués.

Dehors David le chauffeur attendait avec sa VW Golf déguiséé en voiture de course. Il n’était pas si facile de mettre mes valises dans le coffre, car la place était occupée par d’énormes enceintes qui allaient tout à l’heure produire une musique tonitruante. Nous avions devant nous un voyage de neuf heures à travers des paysages magnifiques jusqu’à Guadalajara. Nous avons fait une seule petite pause à « Carnitas Beto’s » dont le propriétaire était sensé être le meilleur pour la viande de porc. S’il était le meilleur ou non, je ne sais pas, mais on y mangeait bien.

Longtemps après la tombée de la nuit, nous sommes arrivés au monastère « Jesus Maria » fondé en 1722. Nous étions reçus très chaleureusement et je soupçonnais qu’on nous attendait depuis longtemps. J’étais particulièrement content de retrouver quatre des cinq sœurs que j’avais rencontrées auparavant au monastère de Ste Marie des Rois sur l’île d’El Hierro en Espagne, qui étaient retournées dans leur monastère d’origine en septembre 2006. J’étais heureux d’apprendre que la messe de jubilé de Sr Diana Maria serait célébrée le lendemain à midi. J’avais devant moi alors la perspective d’un bon sommeil pour me remettre du décalage horaire et d’avoir toujours le temps de préparer quelques mots. A l’occasion de la première visite à El Hierro, j’avais promis à Sr Diana de célébrer la messe pour son jubilé, mais je ne me doutais pas que j’aurais à aller jusqu’au Mexique pour le faire. C’était un jubilé joyeux. J’aimais particulièrement le très beau chant du choeur accompagné par un petit orchestre de chambre.

Après des échanges avec la prieure, le conseil et des sœurs en particulier, en fin d’après midi il y eut une réunion de communauté. Là j’ai pu évoquer la possibilité d’envoyer du renfort au Nicaragua, à Cuba et à Prouilhe (France).  Je remercie Dieu de ce que les cœurs étaient ouverts. Alors il faut espérer que cette ouverture à la solidarité se traduira bientôt en forme concrète par au moins des transferts temporaires entre des soeurs de la fédération pour Cuba et le Nicaragua et entre le monastère de Prouilhe et celui de Jesus Maria à Guadalajara. Ce serait une excellente manière de donner une forme concrète à l’esprit de l’année jubilaire.

Le soir il y eut une visite, malheureusement trop courte, au monastère de Ste Marie des Grâces (également à Guadalajara) fondé en 1588. Là nous avons parlé principalement de la solidarité avec les trois monastères déjà nommés. Les sœurs montraient un vif intérêt pour tout ce qui se passe dans l’Ordre et posaient beaucoup de questions auxquelles je ne pouvais répondre que partiellement, faute de temps. Quand nous sommes rentrés à Jesus Maria l’heure du coucher des sœurs était passée depuis longtemps.

Le dimanche suivant, j’ai célébré la messe du matin à Jesus Maria avec un bon nombre de fidèles venus au monastère pour l’eucharistie. Après cela, l’aumônier des sœurs m’a proposé une visite de la ville en voiture. Pendant plus d’une heure passée dans le centre de Guadalajara, j’ai pu me faire une impression de la beauté de cette ville, avec sa cathédrale vénérable et son église des Prêcheurs. Après il y avait des entretiens avec quelques sœurs en particulier et puis un voyage de huit heures vers Xilitla. Encore une fois nous allions profiter de paysages exceptionnels en passant par les différentes régions, au moins tant que durait le jour. David s’y jeta avec enthousiasme, conduisit comme dans une course de Formule 1, le tout accompagné de musique à volonté.

Le monastère de St Dominique de Guzman à Xilitla, fondé en 1977, il y a donc moins de trente ans, se distingue par son cadre magnifique en région montagneuse mais d’une fertilité exceptionnelle. Les activités des sœurs, dont la moyenne d’âge est relativement jeune, sont variées. Elles récoltent, torréfient et vendent du café, cultivent plusieurs espèces de fruits, fabriquent des pains d’autel et d’autres produits de boulangerie, impriment des T-shirts et brodent des vêtements liturgiques etc. Le lundi matin, la visite de la maison et des vastes jardins était fort intéressante. Je découvris des espèces de fruits dont j’ignorais l’existence. Les sœurs racontaient aussi des histoires terrifiantes concernant leurs expériences avec des serpents ; je compris qu’il fallait faire très attention. Depuis le toit de la maison on aperçoit des chutes d’eau dans les montagnes en face. Naturellement j’ai répondu oui quand on m’a demandé si j’aimerais les voir de plus près. Quelques minutes plus tard, la prieure prit la décision de permettre à toutes celles qui auraient envie de faire un pèlerinage culturel aux chutes d’eau. Avec la grande voiture des sœurs et la VW Golf de Martin, on est parti rapidement pour « Las Pozas de James », comme s’appelle cet endroit. Sur place j’ai appris que ce n’est pas seulement un lieu de grande beauté naturelle, mais également d’importance culturelle. Edward James, fils naturel d’une fille du roi Edward VII (roi de Grande Bretagne, d’Irlande et empereur d’Inde de 1901-1910)  était bien connu et ami d’Aldous Huxley, Max Ernst, Luis Bunel, Pablo Picasso et Salvador Dali. Il avait lui-même des ambitions artistiques dans le domaine du surréalisme et il les réalisa surtout ici à Las Pozas. En 1949 il acquit ce domaine de 40 hectares et se mit à cultiver des orchidées exotiques. En 1962 cependant, toute la récolte fut détruite par un grand gel, et il a décidé d’immortaliser ses orchidées avec des sculptures en béton. Le résultat est le parc qu’on connaît aujourd’hui avec 36 constructions surréalistes, sans aucune logique apparente. Il ne faut pas y chercher de l’ordre : il  y a des escaliers qui ne mènent nulle part, et des bambous en pierre qui se tendent vers le ciel. James s’est servi des cascades et des ruisseaux pour créer un jardin d’agrément très élégant. En tout cas cet endroit mérite une recommandation particulière sur le Site Internet « Mexique caché ». Nous avons passé facilement trois heures dans ce parc, pendant lesquelles nous avons apprécié la nature plus que la « culture », et nous avions envie de voir la cascade d’en haut aussi bien que d’en bas. C’est un exercice physiquement éprouvant et qui faisait transpirer.

De retour au monastère, l’activité suivante fut un généreux temps de repos, suivi d’un bon repas, la prière communautaire et une récréation intéressante. Le lendemain matin fut consacré aux entretiens ; les questions personnelles furent traitées dans des rencontres individuelles, mais il y avait aussi la question de personnel pour les trois monastères dont il a déjà été question. J’ai donc pu quitter Xilitla avec de l’espoir, grâce à Dieu et à la communauté.

L’après-midi nous sommes montés dans la voiture pour la prochaine étape, jusqu’à Cuauitlan Izcalli, où se trouve le monastère fédéral avec le noviciat et le juniorat communs de la fédération mexicaine. Le voyage fut tout par monts et par vaux à travers la forêt tropicale et encore une fois, les vues étaient formidables. Cette fois aussi il faisait nuit lorsque nous sommes arrivés à destination, et il n’y avait que quelques sœurs toujours debout pour nous accueillir.

Le lendemain matin il y avait des réunions avec les sœurs que j’avais rencontrées lors de mes visites précédentes au monastère. Je fus salué surtout par les novices dont j’avais présidé la messe de prise d’habit l’année dernière. La journée s’est passée paisiblement avec des entretiens, à midi un pique-nique sous l’ombre d’un grand arbre du jardin. Pendant la récréation du soir, nous avons regardé des diapos. J’étais particulièrement heureux de voir celles de la retraite prêchée par le Maître de l’Ordre l’année dernière.

Le lendemain démarra pour moi à 4 heures du matin, car c’était le jour de mon vol de retour vers l’Allemagne. Martin, Sr Luz Maria et la prieure m’ont accompagné jusqu’à l’aéroport. Comme avec mon départ pour le Mexique, le temps était un peu serré, devinez alors mon étonnement quand je ne trouvais personne au bureau d’enregistrement d’Air Canada. Je me suis adressé à un employé d’une ligne partenaire qui m’informa que depuis quelques semaines ce vol était transféré au jeudi, et qu’il n’y avait que le personnel d’Air Canada qui pouvait m’aider, mais qu’ils n’embauchaient pas avant 10 heures. Je fis donc mes adieux à mes compagnons, et me suis installé pour attendre trois bonnes heures. Je m’en servais pour arranger les photos du séjour stockées dans mon ordinateur. Enfin je me suis dirigé vers le bureau d’Air Canada. La dame s’est excusée de toutes les façons possibles et m’a demandé si je n’avais pas été informé du changement d’heure du vol. Je répondis que si, mais que le nouveau billet portait la date d’aujourd’hui, et que je m’y étais fié. Après quelques négociations, elle m’a transféré vers un vol d'Aeromexico pour Paris, où je devais en tout cas attendre au moins six heures pour ma correspondance pour Cologne. Alors finalement le voyage de retour fut plus  long que l’aller. Malgré la fatigue et les moments angoissants, je garde un excellent souvenir de ce voyage. Dois-je m’excuser pour en avoir parlé si longuement ? J’espère que non, mais si, peut-être auprès de celles dont je dois encore donner des nouvelles, car j’aurais désormais moins de place.

***************************************

Du 15 au 23 août, j’ai visité le monastère de Ste Catherine de Sienne à La Laguna, Tenerife, et Ste Marie des Rois aux Canaries sur l’île d’El Hierro. La visite était l’occasion d’une clarification concernant l’avenir de ce dernier monastère et de ses sœurs mexicaines. D’abord il y avait une réunion avec l’évêque du lieu, Bernardo Alvarez Alfonso, Sr Josefina Morales, présidente de la fédération du Rosaire (Bétique), et sa secrétaire générale, Sr Luz Maria Guzman Castillo, présidente de la fédération Sta Maria de Guadalupe (Mexique), et Sr Esperanza Sandoval Valencia, son prédécesseur. D’autres échanges suivirent à La Laguna et à El Hierro et il s’agissait moins de savoir si le monastère allait fermer, mais plutôt quand et comment. De ce qui a été déjà dit, il est clair qu’entre-temps les sœurs mexicaines sont retournées dans leurs communautés à Guadalajara et à Xilitla. Qu’elles soient chaleureusement remerciées de leurs deux années de service loin de chez elles, et également les sœurs de La Laguna pour le soutien et l’aide qu’elles portèrent aux soeurs mexicaines.

Du 3 au 7 septembre, les prieures des monastères germanophones se sont retrouvées au couvent des sœurs dominicaines de Landsberg am Lech. En plus des échanges annuels d’expériences, le thème retenu était « Le chapitre – la participation de la communauté au gouvernement » (LCM n°181). Au cours de la rencontre il devint évident qu’aucun des monastères germanophones ne pratique actuellement le chapitre des coulpes selon le modèle classique, mais que partout de nouvelles formes pour célébrer, demander et donner la miséricorde et le pardon se sont développées. Les manières développées pour permettre à toutes les sœurs de participer à la responsabilité pour l’ensemble dans les différents monastères étaient également intéressantes. Enfin on eut l’idée de partager ces idées sur le chapitre dans Monialibus (LCM 201-209). Je suis heureux de communiquer ce projet.

Tout de suite après cette rencontre eut lieu celle des prieures des monastères d’Europe centrale et d’Europe de l’Est, ceux qui étaient autrefois derrière le rideau de fer. Cette fois c’était le vénérable monastère de Znojmo dans la République tchèque qui recevait. Le thème de la rencontre était « La prière, le travail et la détente dans la vie de la communauté ». Les soeurs avaient décidé au préalable de ne pas inviter d’intervenant, mais de faire confiance à leurs propres compétences et expériences. Elles m’avaient demandé d’être leur modérateur. Chaque jour le thème était présenté sous un angle différent. Sr Rosa de Cracovie démarra avec une présentation sur « La place de la prière dans notre vie », et puis sr Johanna de Ste Anne (Pologne) parla de « la place du travail dans notre vie » et sr Dominika de Radonie nous entretint du rôle de la détente dans notre vie. Dans la réflexion individuelle, dans le travail en carrefours et dans les séances plénières, il devint clair que dans un certain nombre de monastères l’équilibre entre ces trois éléments restait à trouver, et c’est pourtant cela qui favorise la vie contemplative. Les sœurs étaient unanimes à affirmer qu’un excès de fatigue et de travail est nuisible pour la vie contemplative. Un matin, pendant que les soeurs travaillaient en groupe, je me suis promené dans le centre de la petite ville médiévale de Znojmo, avec ses vénérables tours et ses murs intacts – une perle tout près de la frontière de l’Autriche inférieure.

En septembre et octobre, en l’espace de 21 jours, j’ai visité autant de monastères de la fédération du Rosaire en Espagne. Sr Josefina Morales, présidente de la fédération, s’était occupée de toute l’organisation de la rencontre, et avait invité Sr Isabel Maria de la Trinidad Orenes Fernandez, représentante de la fédération à la Commission internationale des moniales. Pour que je puisse visiter un maximum de monastères dans le temps disponible, on avait loué une voiture munie d’un GPS, et je suis donc parti seul à la découverte des magnifiques paysages de l’Espagne et particulièrement de l’Andalousie. Il n’est pas possible d’écrire même une seule phrase sur chaque endroit visité, si cette lettre veut rester dans des proportions raisonnables, mais je désire au moins les nommer tous. De Jumilla, où Sr Isabel est chez elle, je me suis rendu à La Solana. C’est là que je me suis trouvé face aux limitations de mon aide de navigation, qui ne pouvait pas se rendre compte que les rues autour de l’église et de la place du marché étaient fermées pour une fête locale. Le GPS me proposa des itinéraires alternatifs pour arriver au monastère mais ils terminaient tous dans des routes barrées. M’étant trouvé dans une ruelle qui finissait en escalier, j’ai eu recours à la méthode traditionnelle qui consiste à demander le chemin, et c’est comme ça que je suis arrivé chez les chères sœurs de La Solana. De là la route allait plus loin à Cordoba, la maison de la fédération avec le noviciat commun pour les monastères membres. Ensemble avec sr Josefina nous sommes partis un après-midi pour rendre visite à Baena, leur monastère fondateur ; le lendemain à Ecija après Arahal, et puis jusqu’à Séville avec son monastère ‘Madre de Dios’ et un nouveau à Bormujos, qui à la différence de la plupart des monastères espagnols ne connaît pas le problème de la baisse des effectifs. C’est ici que l’aumônier m’a dit : « Ce monastère est le poumon de ma communauté paroissiale ». Quelle belle image. On a continué jusqu’à Jerez de la Frontera et San Lucar de Barrameda, et le lendemain jusqu’à Antequera et enfin à Grenade. Il n’était pas facile de manoeuvrer la voiture pour entrer en marche arrière dans la cour du monastère de Zafra. Ce vaste monastère, très pittoresque,  est situé  en contrebas de l’Alhambra ; de ma chambre et même de mon lit j’apercevais les murailles illuminées et les tours, et j’entendais le glapissement de la rivière Darro qui coule entre le monastère et l’Alhambra – quel endroit formidable ! J’ai passé deux jours à Zafra, pour pouvoir visiter les deux autres communautés de moniales dominicaines dans la même ville, l’une, la Communidad del Realejo, le matin et l’autre, la Communidad de la Piedad, l’après-midi.  Comme partout, j’étais très bien reçu, nous nous sommes raconté les histoires de nos vocations dominicaines, nous avons parlé de la situation des moniales de l’Ordre dans le monde, et surtout en Espagne. Comme partout le temps était trop court et il y avait tant de choses à se dire. Je n’ai pas quitté Grenade sans avoir visité l’Alhambra. Un frère dominicain de Grenade m’a amicalement accompagné, mettant ses connaissances historiques et locales à ma disposition. D’Alcala la Réal nous sommes allés vers Torredonjimeno, dont je garde le souvenir que plusieurs sœurs avaient quitté leurs couvents en faveur d’un transfert canonique pour devenir des dominicaines. Le lendemain on est arrivé à Jaen, et puis à Villanueva après Baza où j’ai passé la nuit. Cette fois la route continua jusqu’à Huescar, où un petit nombre de sœurs âgées m’ont servi un véritable festin, et jusqu’à la dernière étape à Murcie. Ce fut un temps riche de rencontres qui était maintenant derrière moi lorsque je rendis finalement la voiture de location à l’aéroport d’Alicante et pris l’avion pour l’Allemagne. J’ai essayé de capturer mes impressions dans plus de 400 photos que je regarde de nombreuses fois pour essayer de rappeler l’intensité de l’expérience, pendant laquelle j’ai rencontré des sœurs impressionnantes et j’ai rencontré un patrimoine artistique et culturel très riche. Tous les monastères étaient accueillants, et même généreux du point de vue financier, de sorte que les dons reçus pendant cette semaine ont financé les voyages pour toute l’année, même ceux qui n’avaient pas encore de prévision financière. Il en restait même un solde que j’ai pu verser au fonds des moniales (fondo monache). Les rencontres étaient formidables et enrichissantes, mais il y un aspect un peu pénible. Il sera impossible de maintenir à l’avenir tous ces beaux monastères, si riches en histoire, en culture et en tradition. Il y a tout simplement un manque de candidates sur place, et même maintenant, sans l’aide des sœurs de l’Inde, d’Afrique ou d’Amérique latine, beaucoup ne pourraient pas survivre.

C’était une pure joie pour moi de pouvoir participer aux célébrations des 750 ans d’existence de notre monastère à Weesen en Suisse. Cette communauté qui est petite mais relativement jeune s’était donnée beaucoup de mal dans la préparation de ce jubilé important. Un des grands moments était la journée portes ouvertes pendant laquelle plus de mille visiteurs ont profité de l’occasion de voir le monastère de l’intérieur. L’itinéraire était tracé sur le sol, et des renseignements et informations étaient à disposition sur des petites tables. L’exposition sur la vie monastique était digne ne n’importe quel musée. Une autre attraction était le « jogathon », une forme particulière de sponsoring, ouverte aux gens de bonne volonté. Plus de trois cent personnes, ceux qui étaient en forme et ceux qui l’étaient moins, hommes, femmes, les sœurs elles mêmes et même le chien, allèrent pendant la journée courir pendant 25 minutes, faisant plusieurs tours de 450 mètres pour ramasser des fonds pour la restauration de l’accueil du monastère. A la fin de la journée, la prévision de 100.000 francs suisses fut dépassée de 50% pour la plus grande joie des sœurs. La messe du soir le 7 octobre, où j’ai célébré et prêché, ainsi que la messe pontificale avec le nouvel évêque Markus Büchel le lendemain furent retransmises au chapiteau érigé en face du monastère pour permettre à un plus grand nombre de personnes de participer. Les célébrations prirent fin à l’église de la petite ville avec un concert. Ce fut la Messe du couronnement de  Mozart qui en fut l’attraction principale.

De la Suisse je suis reparti en Espagne, cette fois vers le nord aux Asturies. Au monastère de Cangas del Narcea, eurent lieu les premières professions de trois sœurs indiennes qui y avaient fait leur noviciat, et devraient y passer encore un temps de formation avant de retourner à la nouvelle fondation en Inde. C’était une célébration magnifique. Entre-temps quatre autres novices indiennes sont arrivées à Cangas et ont déjà 9 mois de noviciat derrière elles. Il y a encore quatre novices au monastère en Inde, ainsi que quatre postulantes et cinq aspirantes. Voilà pourquoi on a eu l’idée, il y a quatre ans, de fonder ce monastère.

A la fin d’octobre, j’ai visité notre monastère à Oslo, Norvège. L’occasion en était la deuxième rencontre de l’année des promoteurs généraux qui se tenait dans la ville. J’étais heureux de voir le développement positif de cette communauté ces dernières années. Le soeurs se sont données beaucoup de mal pour préparer l’année jubilaire – il y aura même un timbre spécial qui montrera le vitrail de Jean Hugo à la Maison Saint-Dominique à Fanjeaux. Aujourd’hui même j’ai reçu du courrier d’Oslo qui portait ce timbre.

Les signets préparés par la Commission internationale des moniales portent aussi cette image sur un côté. 24.000 exemplaires en espagnol, 18.000 en anglais, 10.000 en français et 4.000 en allemand pesant au total 120 kilos ont été imprimés et distribués. Il y a aussi des versions en tchèque, en Tagalog et en polonais, imprimées dans les pays concernés et diffusées sur place.

Il y a eu 32 volontaires pour le programme de jumelage de l’année jubilaire. Il n’était pas facile de faire des paires en respectant les souhaits de chacun, étant donné les problèmes linguistiques. De tout cœur j’invite les monastères jumelés de partager leurs expériences dans les pages de Monialibus. Tous les rapports des initiatives de différents monastères pour l’année jubilaire sont aussi bienvenus.

Maintenant je voudrais souhaiter à toutes beaucoup de bonnes choses en cette saison de Noël et au cours de la Nouvelle Année. Que cette année jubilaire, où nous regardons en arrière avec gratitude tout en regardant en avant, rallume en nous la vision de saint Dominique pour que nous menions une vie qui témoigne au monde de l’amour et de la miséricorde de Dieu.

Bien fraternellement
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Programme du Promoteur général

Année 2006

22 novembre      Bonn,  Allemagne : Acceptation du prix allemand pour la prédication
23 novembre       Mexique : Visites aux monastères

                            Guadalajara: Jubilé d’argent de Sr Anna Maria Solis Goana

3 décembre          Prouilhe, France: Célébration  du Jubilé – 800 ans de Prouilhe

8 décembre          Rencontre des promoteurs 

25 décembre        Schwalmtal, Allemagne : Célébrations liturgiques

Année 2007

3 janvier             Wil (Suisse) : Visite au monastère  
6 janvier              Schrocken, Autriche : Vacances – Ski (Famille dominicaine)

16 janvier            Lima, Pérou : Visites à des  monastères

3 février               Reiste-Lage, Allemagne Visite au monastère – projet pour Euromon  


                 2008 

5 février 
     Lienz, Autriche : Visite au monastère

21 février             Rome: Mercredi des Cendres – le pape à Sainte Sabine
24 février             Augsburg, Allemagne : Formation (Institut pour la Pastorale et la Prédication)

25 mars                Retraite
26 avril                 Piccola Capri, Italie: Rencontre des promoteurs 
17 mai                  Leipzig, Allemagne : Formation (Institut pour la Pastorale et la Prédication)

16 juin                  Cracovie, Pologne : Rencontre des prieures d’Europe de l’Est 

Prouilhe dans son 8ème centenaire
Par Soeur Catalina Lage, OP 
Prouilhe

Ce fut au cours de l’année 1206 que le premier groupe de femmes converties par Dominique s’installa à Prouilhe.  C’était la première semence de son arbre; petite et fragile, comme tout ce qui naît, mais elle contenait déjà dans son commencement, l’empreinte de l’esprit de Dominique, qui, au cours des années, allait se développant et se consolidant.    Nous pouvons supposer que si elles avaient « Dominique comme seul maître »,  les formait », on peut en déduire qu’elles,  ses premières filles, vivaient dans le même dynamisme contemplatif et apostolique qui animait l’esprit de Dominique. Il est significatif, à cet égard, que cette première fondation de l’Ordre serait appelée « la Sainte Prédication » de Prouilhe ce qui confirme l’esprit qui animait les sœurs. 

La vigueur de ces premières sœurs devait être si profondément enracinée qu’elle leur permit de traverser tous les événements de l’histoire de ces 800 ans, qui, de différentes manières, auraient pu mettre en danger la survie de Prouilhe. Citons quelques exemples: l’ingérence de certains rois de France dans la nomination des prieures royales, la volonté des seigneurs de Languedoc de transformer le monastère en un chapitre de chanoinesses séculières pour les jeunes françaises nobles, la révolution, les incendies et bien d’autres aléas. Elles affrontèrent ces épreuves avec courage, fortes de la sagesse de la foi et du silence de la prière. Excepté l’interruption provoquée par la révolution, la petite flamme de Prouilhe illumina de sa lumière l’Ordre et le rendit fécond par sa prière contemplative, - sa racine cachée -, « donnant aux autres le fruit de la contemplation ».  

Aujourd’hui, depuis 800 ans et avec d’autres modalités concrètes, Prouilhe, « berceau de l’Ordre », continue à être le lieu privilégié où Dominique laissa son empreinte et où se devine le parfum secret de son charisme et la grâce de sa présence particulière C’est le lieu vers lequel tout dominicain, toute dominicaine tourne son cœur, par un pèlerinage spirituel secret, afin de renouveler le charisme de sa vocation. 
Aujourd’hui, une communauté internationale, qui aimerait avoir des soeurs de tous les pays comme symbole de la fraternité, de l’unité et de la pluralité de l’Ordre, commence à germer, petite et fragile, comme l’était la toute première semence de Dominique.

Aujourd’hui, tous les regards sont tournés vers Prouilhe, à l’occasion du 8ème centenaire de sa fondation, et avec raison. Mais je crois que tous les monastères et tout l’Ordre le célèbrent, parce que, avec Prouilhe, naquit  aussi la vie contemplative dans l’Ordre. A cause de cela, d’une certaine façon, chaque monastère, chaque couvent, chaque membre de l’Ordre, célèbre sa propre naissance, le grand don de la contemplation, la racine cachée de sa fécondité.

Or je crois que cet anniversaire ne doit pas rester seulement une célébration joyeuse, tout à fait digne de louanges certes. Mais il doit être l’occasion de revoir et revitaliser notre « être » contemplatif dans le charisme dominicain. De sorte que, comme la sève fortifie l’arbre tout entier, ainsi le don de notre vie, comme la sève vitale dans le cœur de l’Église et de l’Ordre, par l’oraison, par  l’écoute et l’étude de la Parole, réalise en nous, par l’action de l’Esprit Saint, comme une autre incarnation dans l’expérience des mystères du Christ, spécialement dans le mystère pascal. Celui-ci est actualisé dans la vie de chaque jour afin que le pain rompu et partagé pour la vie du monde nourrisse et rende fécondes la vie et la parole de nos frères, pour que nous soyons fidèles de la fidélité de l’Amour inépuisable, qui comme une prophétie de notre charisme dominicain, nous pousse toujours  « plus loin » et « plus vers l’intérieur »  jusqu’à la plénitude de la vie et la communion dans le silence. 

Venez donc Sœurs ! Faisons de notre vie une offrande d’amour à l’Amour plus grand encore!
2006 - Une Année jubilaire pour le monastère 
du Saint Sépulcre à Bamberg









Par Soeur Maria Berthilla Heil, OP
[image: image4.jpg].-DQ\%n ‘iO() ),
D

12060 \;Sv 2006

500
‘b Apmiversary \\,

N
1”’/\ an S



[image: image5.png]=181x]

Archivo Edtar Notas Compases Partfwra Ver Ventana Configuracién EEY
vozr- v || I [A][#] [orabar |[ Py [toua | w0 @ =
que Do - min - goa -ca-f- oc@ N ba
L-os
qf‘ n — "-\
=
—— 3 3 +—3
¥ ¥
mo hau- ro- ra que m - ce e un fu-to dea -le-
- - mbs deun co-ta- Zon re-ple- to de hE ya
- do Do - min - go so -fa - ba la San -ta Pre - di -'ca
frai - les  pre - di-ca- do - res ma-cie- ron con lao -ra-
94 ——
S
- a a- s sa - i - mos, o - an - tes,
¥ con - tem - par con Do - mn - g0
- so le - van - far En - me - fo
e sus  her - ma - nas s mon - jas
gy r—— p LB
= ===t
¥ I
de las  ma - nos de Do - al ca- lor del  me- dio
es cer de nues - i ma - nan - tial de com - pa.
Bs io- mes for - 4 - f de sus ca - sas deo-ra
H -jas so- mos de Do- min - go que en Pru-la nos a- lum-
L = | |
et




[image: image6.png]=181x]

o Ediar Notes Compases Parttura Yer Ventsna Configuacion 81|
= X [ ][] oo iy [rwus [[wo_][@ -
5 £
-1 HIMNO PARA EL VIII CENTENARIO
2]J
71 Tert:SorTrmarlata Redond, OF
¥ Misica: Sor M* de Jesis Gil, OP.
B s o
g4 —= |
i1 B ?ﬁ — Lr : iSSSS==
-1 PV S5 G
4 | —— ]
O] ; 5—5 ;—‘=; ==_== =~
32 P ’ crese, # ~
De ti ma - ci mos, W nos  me cis te, 50 bre la cu - na
q£ 4 J ,_/1 471
S
e Do rmin 20a ca - - cia ta
l-w5
44 [———
&ty S5 3 F —
1.-Co mo o dea-le
2 Na ci- de by
3-0 - do Pre - di -"ca
4 Los  frai - con lo -ra
44
% = 5
. tes,
S





Pour le monastère du Saint Sépulcre (Heilig Grab) de Bamberg en Bavière, 2006 était une année de célébrations jubilaires.
La fondation du monastère du Saint Sépulcre

Le 1er mai 1356, un groupe de pionnières a commencé la vie contemplative dominicaine dans le monastère du Saint Sépulcre, nouvellement construit. Elles étaient six moniales venues du monastère de Sainte Marie de Frauenbach en Bavière, fondé en 1267. Le nouveau monastère était une donation de Franz Münzmeister, riche citoyen et pèlerin de la Terre Sainte, et de son épouse Katharina. Très vite, douze jeunes femmes de Bamberg et de ses environs, dont la fille du donateur, Margaretha, ont rejoint le groupe des fondatrices. 


Notre monastère a toujours été un lieu d'adoration et de vénération du Saint Sacrement. Il a remplacé la petite Chapelle du Corps du Christ qui avait été construite en 1314 en expiation d'un sacrilège. Un jeune garçon avait volé le ciboire  de la vieille église Saint Martin et répandu les hosties consacrées dans un champ de blé en dehors des murs de la ville, à l'endroit même où se trouve maintenant notre monastère. L'évêque dominicain Wulfing von Stubenberg (1304-1318) avait ramassé les saintes hosties. Nu-pieds, et accompagné de nombreux clercs et laïcs, il les avait rapportées, en une procession d'expiation, dans la cité.

Célébration du 650ème anniversaire de notre fondation


Le 1er mai 2006, nous avons célébré le 650ème anniversaire de notre fondation. Ce fut une grande fête de louange et d'actions de grâces pour remercier Dieu, Notre-Dame et notre père saint Dominique. Son excellence l'archevêque de Bamberg, Ludwig Schick, a présidé la messe du jubilé, assisté de plus de vingt prêtres du diocèse et de notre Ordre. L'église était pleine à craquer, remplies d'invités venus de partout. Parmi eux se trouvaient des représentants de différentes communautés dominicaines, d'autres ordres ou congrégations, ainsi que des Chevaliers du Saint Sépulcre de Jérusalem. Dans son homélie, l'archevêque a souligné l'importance de notre monastère comme une source de grâces et de bénédictions pour le diocèse et pour toute l'Eglise. Il a remercié les moniales pour leur témoignage de foi et leur vie de prière et de sacrifice. Il a aussi exprimé l'espoir que Dieu bénisse encore notre communauté en lui accordant de bonnes vocations afin que le monastère du Saint Sépulcre continue à être une bénédiction pour de nombreuses personnes.


Après les rafraîchissements et les joyeuses salutations et rencontres dans le beau jardin de notre monastère, nos hôtes ont été invités à un moment festif qui offrait un aperçu des commencements et du développement historique du monastère du Saint Sépulcre. Le docteur Franz Machilek  a expliqué le nom et l'architecture de notre église et il a décrit, de façon vivante et érudite à la fois, comment la richesse des images religieuses, des statues et des autels a reflété la spiritualité et la dévotion des moniales au fil des siècles jusqu'à la fermeture  du monastère durant la sécularisation de 1803. Quand les dernières sœurs ont été expulsées en 1806, le monastère a finalement été utilisé à des fins militaires. Monsieur Machilek a poursuivi son exposé avec la refondation de notre monastère, en 1926, grâce à  huit sœurs dominicaines venues du couvent de sainte Ursule à Augsbourg. Le frère Wolfgang Hariolf Spindler op, a dressé un portrait de notre saint fondateur et père Dominique,  en expliquant son charisme ainsi que la fondation et le développement de l'Ordre des Prêcheurs. Tout cela a pris vie dans la présentation PowerPoint, réalisée par les moniales, qui remontait au racines mêmes, jusqu’au commencement avec saint Dominique : son amour brûlant pour le Christ Sauveur ; sa compassion pour les pécheurs et les personnes souffrantes ; son charisme et la fondation du monastère Sainte Marie de Prouilhe ; son activité de « Sainte Prédication » par la parole et par l'exemple, dans la simplicité, l'humilité et la pauvreté apostolique ; l'essor rapide de l'Ordre à travers toute l'Europe ; la fondation du monastère Sainte Marie de Frauenbach en 1267 duquel fut envoyé le groupe des six sœurs qui ont fondé à Bamberg le 1er mai 1356. 


Nos hôtes ont fait un voyage rapide à travers les siècles ponctué par quelques arrêts sur tel ou tel aspect remarquable. On a ainsi présenté les tapisseries artistiques tissées à la main qui datent de 1500, merveilleux exemples de « prédication » par le travail manuel, qui parle encore aujourd’hui. Il y a la célèbre et très admirée tapisserie représentant la Passion de notre Seigneur qui est conservée au Musée Diocésain de Bamberg ainsi que l'antependium de noël sur le thème de l'adoration des Mages qui se trouve au Musée National de Bavière à Munich. Nous nous sommes aussi arrêtés sur quelques témoignages de foi écrits aux 17ème et 18ème siècles,  spécialement les manuscrits de notre sœur Maria Columba Schonath (1730-1787), une simple et humble sœur converse enflammée par l'esprit de Dominique. Elle était une vraie dominicaine, consumée par l'amour du Christ et le désir de sauver les âmes, une mystique portant en elle les blessures du Seigneur, une aide secourable dans bien des besoins durant sa vie, et même jusqu’à nos jours. Les fidèles n'ont jamais cessé de l'invoquer dans leurs prières. Ils prient sur son tombeau et trouvent secours et consolation. Le 17 mai 1999, son éminence l'archevêque de Bamberg, Karl Braun, a officiellement ouvert son procès de béatification au plan diocésain. Je suis convaincue que l'exemple de sa foi profonde et de sa fidélité religieuse a été d'un grand soutien pour ses sœurs durant la difficile période de la sécularisation de sorte  qu’elles ont persévéré jusqu'à la fin, jusqu’à leur expulsion en 1806. Elles ont emporté avec elles les manuscrits de sœur Maria Columba, son rosaire et son livre de prière ainsi que son précieux crucifix qui fut, pour elle et sa communauté, une grande source de grâces et qui est, encore aujourd'hui, vénéré par de nombreuses personnes.


A la fin de la présentation nous avons vu le groupe des huit sœurs pionnières venues de Sainte Ursula d'Augsbourg qui a refondé le monastère du Saint Sépulcre, le 3 septembre 1926, après 120 ans de profanation. L'église du monastère a été re-consacrée le 17 octobre 1926 par son excellence Jacobus von Hauck. Nous avons célébré ces deux dates cette année comme de  « petits jubilés ».


Pour finir, nous avons présenté à nos hôtes la vie contemplative dominicaine telle qu'elle se vit aujourd'hui au monastère du Saint Sépulcre, avec la célébration de l'eucharistie comme source et sommet de notre vie personnelle et communautaire. Nous nous efforçons de vivre en présence de Dieu, en ayant conscience de sa présence eucharistique parmi nous. Nous offrons à Dieu adoration, action de grâces et intercessions par la prière tant  liturgique que personnelle. Sans cesse nous portons devant le Seigneur les besoins et les souffrances du monde, nous soutenons les frères et soeurs de notre Ordre dans leur prédication apostolique et prions pour le salut de tous. Nous consacrons du temps à l'étude et à la méditation de la Vérité, prêtes à nous laisser transformer et renouveler afin d’annoncer le Christ par notre vie même: en faisant avec amour notre travail quotidien dans la maison, au jardin, à l'église ou à la sacristie; en prenant soin des sœurs âgées; en écoutant, consolant et conseillant; en subvenant aux besoins du monastère par la confection des vêtements liturgiques; et, bien sûr, en nous divertissant et en célébrant…


Dans notre prière quotidienne du rosaire, nous nous plaçons, avec tous ceux qui nous sont confiés, sous la protection de Notre-Dame. Avec tout notre Ordre, nous nous confions à son amour et à son intercession ainsi qu'aux bons soins de notre père saint Dominique qui nous a promis son aide.


Par notre vie de solitude nous proclamons que Dieu passe avant toute chose. Nous lui donnons la première place dans nos vies en nous consacrant totalement à lui.


Avec tous les dominicains à travers le monde, nous nous efforçons de grandir dans l'amour de Dieu et du prochain: tout pour la gloire de Dieu et le salut des âmes!

 La fête du 1er mai s'est terminée avec la célébration des vêpres solennelles, présidée par le révérend père Günter Reitzi, socius du père Dietmar Schon op, prieur provincial.

Remercier Dieu et se confier en sa Providence


Quand nous revenons sur un si riche héritage, nous sommes remplies de gratitude pour le don inestimable de notre vocation dominicaine et aussi conscientes de notre grande mission aujourd'hui, nous louons et remercions le Seigneur. Nous lui demandons de toucher le cœur de nombreux jeunes gens et jeunes femmes, en les embrasant de la flamme d'amour de Dominique et en accordant à chacun la grâce d'une vocation dominicaine: que chacun soit prêt à être une vivante « predicatio Jesu Christi », annonçant le Christ et son évangile par la parole et par l'exemple. Nous prions pour cela et nous avons confiance que Dieu bénira notre futur.

PS: Nous avons été bouleversées par le grand intérêt et la participation à notre jubilé partout. Nous avons reçu avec beaucoup de joie des messages de félicitations venus de la communauté de Prouilhe, de diverses autres communautés, de la Commission Internationale des Moniales, ainsi que de nombreuses autres personnes. Ce fut une joie toute particulière de recevoir, transmis par le frère Günter Reitzi, les salutations et les bons vœux du Maître de l'Ordre, le frère Carlos, et de la Curie généralice à Rome. Nous sommes profondément reconnaissantes que quelques sœurs aient pu venir en personne participer à notre fête. Au nom de toutes mes sœurs, je vous remercie très sincèrement pour chaque signe d'amour et de communion. Que Dieu vous bénisse tous!
ASSAMBLEE  FEDERALE  ELECTIVE

Fédération de l’Immaculée   

Torrente, Valence, Espagne

Par Soeur Inmaculada Franco, OP

L’Assemblée fédérale élective a été célébrée le 4  juin 2006, fête de la Pentecôte. Quelques jours avant nous nous sommes réunies toutes – une soixantaine de participantes – à la maison de spiritualité  que les pères  dominicains de notre province d’Aragon ont à  Vedat de Torrent. Ces journées préliminaires ont été consacrées avant tout à la prière et à l’échange entre nous pour chercher la personne à notre convenance en vue de l’élection de la nouvelle présidente fédérale. D’après un sondage fait la veille de l’élection, le choix est tombé sur sœur María Teresa de Jésus Gil. Le père assistant de la fédération, frère  Vito T. Gómez, a présidé et confirmé l’élection. Nous avons vécu un moment très chaleureux et émouvant quand, tandis que nous avons prêté obéissance à la nouvelle mère fédérale, un bouquet de 28 roses rouges – une par communauté – lui a été offert en signe d’adhésion, de soutien et d’amitié, que la mère a reçu parmi les applaudissements et les accolades de toutes les soeurs présentes. Nous avons reçu beaucoup de lettres de félicitation dont celle de notre Maître de l’Ordre, frère Carlos Azpiroz Costa. Nous avons été reconnaissantes de l’attention délicate – vu tout ce dont il doit s’occuper – de nous avoir adressé une belle lettre. Pendant l’assemblée, le père provincial de notre province, frère Antonio Garcia est aussi venu un jour au couvent et a célébré l’Eucharistie avec nous et nous a encouragées à poursuivre notre tâche de l’évangélisation, dans le silence et la prière et toujours très proches des frères.      

Le jour suivant fut élu le conseil fédéral, six sœurs parmi les moniales présentes, ainsi que la secrétaire et l’économe fédérales. Ce premier pas terminé, nous nous sommes mises totalement au travail des commissions, chacune d’elles était constituée par un groupe de moniales venant de différentes communautés. Chaque commission travaillait un thème qu’elle présentait à l’assemblée en séance plénière et que celle-ci approuvait, corrigeait ou rejetait, selon les propositions. Cela nous a occupées toute la semaine puisque c’est ainsi que prenait forme, peu à peu,  ce que nous voulions que soient ces six ans de priorat fédéral, en tenant compte de nos possibilités réelles, mais sans manquer de consulter nos constitutions et les documents émanant tant de l’Église que de l’Ordre. Nous avons traité les  thèmes suivants : 

 --formation permanente

 --formation initiale
 --vie commune

 --liturgie

 --finances. 

 Pendant l’assemblée, deux sœurs se sont chargées de tenir à jour une page Web avec les faits les plus marquants du jour, c’est ainsi que nos communautés respectives suivaient avec affection et curiosité tout ce qui était vécu dans l’assemblée puisque de leurs couvents, « elles »  nous soutenaient par leur prière.  
Il faut souligner l’esprit de liberté, de respect et de fraternité qui nous animait toutes, avec une joie débordante et contagieuse. Nous avons aussi à remercier les frères et les soeurs chargées de la maison de spiritualité, tous «  de la famille », pour la sollicitude et l’affection de leur accueil. Merci !   

Le jour de départ arriva, le samedi pour certaines, le dimanche matin pour d’autres, parmi les rires et les accolades et les « à bientôt » par le courrier ou dans six ans à la prochaine assemblée…Dieu seul le sait. Dans le cœur restaient gravés les noms des soeurs qui avaient été inconnues avant cette première rencontre ;  d’autres bien connues et chères depuis tant d’années de « rodage ».  Nous sommes toutes rentrées, contentes et heureuses, dans nos communautés pour partager avec les sœurs restées à la maison, qui nous attendaient avec joie et un peu de curiosité pour que nous  leur racontions enfin tout le racontable…
 
Il y avait vingt communautés d’Espagne, cinq d’Argentine et trois du Chili. Nous rendons grâce à Dieu pour Lui-même, pour ses dons, car « comme il est bon pour des frères de vivre ensemble et d’être unis ». 

                        
Rencontre des Prieures des Monastères d’Europe 
Centrale et d’Europe de l’Est à Znojmo

Par Sr. Zdzislawa Szymczynska, OP
Vilnius

La douzième rencontre des prieures et des déléguées des monastères d’Europe centrale et d’Europe de l’Est s’est déroulée du 8 au 12 septembre 2006, au monastère de la Sainte Croix à Znojmo, en République Tchèque. Les participantes venaient de Pologne (Sainte Anne, Cracovie, Radonie), de la République Tchèque (Prague, Znojmo), de Lituanie (Vilnius) et d’Irlande (Drogheda).

Fr. Manuel Merten, notre promoteur général, était le modérateur de la rencontre. Nous avions invité Fr. Benedikt Mohelnik, provincial de la province tchèque, et Fr. Damian Nemec, promoteur des moniales tchèques. Fr. Tomasz Rojek de Cracovie et Sr Josefa de Prague étaient une grande aide pour celles qui ne connaissaient pas l’anglais.    

Le thème de la rencontre de cette année était : prière, travail et repos dans la vie de la communauté. Le programme avait été préparé par un comité de quatre membres qui s’était rencontré à Prague en mars 2006.

Nous avons commencé chaque journée  par la messe et les laudes avec les sœurs de la communauté de Znojmo. Nous avons prié en latin, en polonais, en tchèque et en anglais. Les homélies du frère Manuel nous introduisaient dans l’ambiance du thème de la journée. Pour un « réglage » plus précis encore, nous avions de petites méditations bibliques au début de nos discussions communes.    

Le premier jour nous avons examiné la place de la prière dans notre vie monastique. Sœur Roza Semkowska, prieure de Cracovie, avait préparé l’introduction de ce  thème. Elle y a posé quelques questions sur lesquelles elle a d’abord réfléchi personnellement et elle les a ensuite renvoyées à notre partage commun. Elles concernaient surtout nos difficultés tant dans la prière personnelle que dans la prière commune. Nous faisons toutes l’expérience d’une certaine tension entre notre désir de prier et les circonstances de la vie quotidienne qui est souvent remplie de tâches nécessaires et de diverses distractions. Comment faisons-nous face à cela ? Nous avons toutes remarqué que le plus grand obstacle dans la prière, c’est nous-mêmes. S’en rendre compte nous aide à nous concentrer sur Dieu. Certaines tensions naissent de notre désir de perfection ; c’est-à-dire que  nous avons du mal à accepter notre imperfection. La voie pour entrer en contact avec Dieu implique souvent que nous agissions comme nous le faisions quand nous étions  enfants : Lui révéler tout, sincèrement et de façon personnelle.    

Nous nous sommes rappelées Sr Katerina Bakova, une  moniale de  Znojmo qui est décédée récemment en odeur de sainteté. Lorsqu’elle était très occupée à la porterie elle avait l’habitude de dire : « Seigneur, je ne peux pas aller vers toi maintenant, car j’ai beaucoup de travail ; alors toi, viens vers moi et travaille avec moi. » Cela lui donnait une grande paix qu’elle rayonnait autour d’elle. Notre prière au monastère nous amène à aimer l’autre. Cela vaut la peine de laisser toutes nos tâches pour un moment et de faire quelque chose juste par amour. Cela nous donnera des forces pour prier,  pour travailler, pour faire tout ce qui est à faire.  

Le jour suivant - bien que ce fût un dimanche – avait pour thème le travail. Comme introduction, nous avons écouté l’homélie du frère Manuel sur « la spiritualité de l’imperfection » et la réflexion préparée par Sr Joanna Karaskiewicz, prieure du monastère Sainte Anne. Nous avons échangé en groupes avant de partager nos pensées et expériences en commun. Nous nous sommes concentrées avant tout sur quelques questions importantes pour nous toutes : Comment faire pour que le travail reste à sa  propre place ; comment éviter l’activisme, la surcharge de travail, la fatigue excessive ; comment arriver à l’engagement vrai et à la collaboration de toutes pour le bien de la communauté ; comment protéger ce qui est le plus précieux dans notre vie.      

Nous avons parlé du besoin d’un horaire approprié, du besoin de supprimer peu à peu le travail le plus dur, et de la nécessité de ne pas accepter un travail avec une date limite imposée par l’extérieur. Tout cela devrait préoccuper toute la communauté. Il semble que sous le niveau objectif d’une situation donnée, par exemple un travail à faire et comment le partager, il existe la dimension psychodynamique  plus profonde de nos relations mutuelles en communauté. Résoudre certains problèmes nous reconduit souvent au besoin et à la capacité de parler les unes aux autres et  de nous mettre d’accord les unes avec les autres. Cela relève de la croissance en maturité de toute la communauté, ce qui est un processus très long. Équilibre et harmonie pour garder le travail à sa propre place dans la vie quotidienne au monastère est un problème qui ne peut pas être résolu de façon générale et immédiatement et pour tout. Nous devons simplement accepter le fait de ne pas être parfaites et de ne pas pouvoir tout faire…  

 Après le déjeuner, nous nous sommes réunis avec les sœurs du monastère de Znojmo et nous nous sommes présentés encore une fois les uns aux autres par notre nom. Ensuite sœur Michaela nous a raconté quelques histoires émouvantes sur leur communauté depuis sa fondation après la deuxième guerre mondiale, l’histoire de leur fidélité pendant le communisme et celle du nouveau commencement au monastère de la Sainte Croix à Znojmo. Ensuite le père Damian nous a fait visiter le monastère et l’église. Son histoire remonte aux temps de saint Hyacinthe qui est passé par ce lieu sur son chemin de Bologne à Pologne.   
Le lundi 11 septembre notre thème était : la place du repos dans notre vie communautaire de moniales. Dans son homélie, le père Manuel nous a invitées à considérer que nos communautés ne sont pas seulement le Corps du Christ qui fonctionne sans problèmes, mais  représentent aussi son Corps souffrant. Elles ont besoin de guérison, elles désirent compassion et miséricorde, dans leurs efforts, elles sont reconnaissantes pour la compréhension, elles espèrent la joie du septième jour. Comme introduction à notre discussion commune, nous avons écouté la contribution préparée par Sr Dominika Sokolowska, prieure du monastère de Radonie. Nous avons été particulièrement attentives à l’importance de la récréation pour créer des liens en communauté, pour apprendre à nous connaître les unes les autres, pour nous reposer et pour faire la fête. En fait, il semble que comprendre la récréation comme un temps de joie, de loisirs et de détente n’est pas encore une idée arrivée à la maturité. Comme la joie vient de l’intérieur, jadis, on ne jugeait pas «  approprié » de rire aux  éclats. Nous avons rapporté à nos communautés un sujet de réflexion : « Comment pouvons-nous célébrer la joie du septième jour ? »          
Le dernier soir de notre rencontre était une longue et merveilleuse récréation à laquelle participaient les sœurs de notre  monastère d’accueil. Le concert du père Angelik Micka du couvent local des frères y a apporté une note particulière. Il nous a d’abord accompagnés avec son accordéon pendant que nous chantions des chansons populaires tchèques ; ensuite il a joué plusieurs pièces de musique classique au violon. Enfin il nous a invités à l’église où nous avons pu entendre le son de l’orgue récemment réparé. La soirée s’est terminée par des chants et des danses et par beaucoup de joie et de rires. Il était très tard quand nous avons quitté le beau hall gothique du cloître du monastère où se tenaient toutes nos rencontres.

Le lendemain, après la messe et le petit déjeuner, nous avons pris le chemin du retour. Nous avons emporté avec nous les dernières paroles de l’ultime homélie du frère Manuel : « Toute la foi est simple, si ce n’est pas le cas, c’est que quelque chose ne va pas en elle. » En guise d’adieu, le père Ambroz Svatos, grand admirateur de sainte dame Zédislave, nous a bénies depuis sa fenêtre avec les reliques de la sainte.          

La rencontre à Znojmo fut une nouvelle rencontre des représentantes des monastères de notre région, et c’était une rencontre joyeuse entre amies. Nous espérons que nos discussions, notre partage sincère de ce qui est joyeux et de ce qui est problématique dans nos communautés peut contribuer à élever la qualité de notre vie et à découvrir toujours à nouveau sa profondeur et sa beauté. Cette rencontre peut aussi inspirer nos échanges dans nos propres communautés, car nous devrions toutes être coresponsables quand il s’agit de créer des horaires journalier,  hebdomadaire et annuel. Éviter l’activisme excessif et la hâte dans nos monastères, trouver du temps pour l’étude et la prière personnelle, et maintenir une bonne atmosphère dans la communauté : ceci devrait être notre intérêt commun afin que nous puissions remplir, avec sagesse, le temps qui nous est donné pour servir Dieu et témoigner de lui.
Nouvelles des moniales de Nimègue

Nimègue, Netherlands

Par Soeur Mirjam Witte, OP

Comme le Maître de l’Ordre est venu ce mois-ci pour visiter les frères, nous l'avons invité à célébrer l'Eucharistie avec nous, et nous lui avons fait part de notre situation. C'était le 4 octobre. Nous avons considéré cette visite comme étant notre célébration des 800 ans de la fondation des moniales dominicaines. Ce qui nous a donné du courage, c'est d'entendre le Maître de l'Ordre nous dire  qu'il comprenait notre situation. Il nous a donné sa bénédiction en nous disant: “Nous vivons aujourd'hui. Ceci est aussi la Providence de Dieu. " 
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Notre communauté est composée de neuf sœurs de 71 à 93 ans Nous avons été cordialement accueillies par les sœurs Dominicaines de Neerbosch qui ont leur propre Home pour personnes âgées. Nos quatre sœurs les plus âgées vivent dans ce Home; les autres résident tout près et leur prodiguent des soins supplémentaires quand c’est nécessaire.


Lorsque nous avons rencontré les conseils généraux des Dominicaines, Sr Sara Bohmer, une sœur dominicaine de Béthanie, m'a dit que des soeurs dominicaines allemandes organisaient un pèlerinage à Prouilhe en avril 2007, et que quelques places étaient encore disponibles. Aussi nous avons annoncé que deux  de nos soeurs avaient le désir de se joindre à elles pour nous représenter à cette célébration. Qui aurait jamais imaginé que cela soit possible!

Pour notre plus grand profit, et pour nourrir notre inspiration, nous serions très heureuses de savoir comment les autres monastères se préparent au Jubilé.

LA FONDATION DES MONIALES DOMINICAINES 

EN INDE A MAINTENANT TROIS PROFESSES TEMPORAIRES 

Introduction
Par Soeur Maria Lu, OP (Inde)
A la demande de Sr M. Emmanuelle de monastère de Bocaue aux Philippines, rédactrice de  Monialibus,  nous envoyons l’article suivant pour que d’autres puissent nous joindre dans la louange et l’action de grâce pour un merveilleux événement.  

Vous vous souvenez peut-être que la fondation en Inde a commencé en 2002. Pas à pas, nous sommes arrivées au point décrit ci-dessous. Les trois sœurs qui sont maintenant professes temporaires étaient avec nous en Inde au début de la fondation. Après avoir expérimenté notre vie pendant un an et après un an de postulat, elles ont reçu l’habit en 2004. Comme novices de voile blanc elles ont passé encore une année en Inde et sont allées ensuite en Espagne pour la seconde année de noviciat (l’année canonique).   

Maintenant, si Dieu le veut, elles passeront trois ans – c’est-à-dire jusqu’à la profession solennelle – dans le monastère Notre-Dame de l’Incarnation à Cangas del Narcea (Asturies, Espagne). Elles retourneront ensuite dans leur pays et continueront comme membres de la fondation en Inde. 

Trois autres novices sont allées à Cangas en août 2006, pour commencer leur deuxième année de noviciat. Il y a avec elles une sœur dominicaine, elle aussi origine indienne, qui est membre d’une congrégation active. Elle a déjà passé un an au monastère de Cangas pour expérimenter la vie des moniales avec la pensée de l’embrasser. 

En Inde (Kerala), il y a actuellement avec trois sœurs professes, deux postulantes et quatre jeunes filles qui passent trois ans dans la communauté pour en expérimenter la vie et, en même temps, elles continuent leurs études pendant deux ans avant de commencer le postulat. (En Inde, les jeunes filles entrent au couvent très jeunes et ont besoin du temps pour acquérir la maturité dans tous les domaines.)

___________________________ 

 

Le jour des professions 

Par Soeur M. Angelines OP (Espagne)


Le 10  octobre 2006 fut une date mémorable pour la fondation des  moniales dominicaines en Inde. Les trois premières novices de la fondation ont fait un pas de plus dans la vie dominicaine en faisant profession temporaire dans la communauté de Cangas del Narcea (Asturies, Espagne), où elles se forment jusqu’à la profession solennelle, pour ensuite rentrer en Inde.   




Le Père Merten, promoteur des moniales, est venu exprès pour ce grand événement pour représenter le maître de l’Ordre, et il a partagé deux jours inoubliables avec nous.  
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La cérémonie fut très simple, mais émouvante. Elle était présidée par le père Merten et concélébrée par plusieurs frères dominicains et prêtres connus  de la communauté. Le père Merten nous  a adressé la parole et, au nom du maître de l’Ordre et en son nom propre, il a remercié d’abord notre communauté et notre mère prieure pour le courage et la générosité dans l’effort de faire avancer cette nouvelle fondation. Il a aussi remercié  Soeur María Luz, « moteur » de la nouvelle fondation ; il a rappelé quelques mots d’une lettre que  Soeur María Luz lui avait envoyée peu de jours auparavant, dans laquelle elle disait : « Votre précédente visite à Cangas est déjà loin, vous étiez venu pour parler de cette fondation. Pouvions-nous imaginer alors que seulement quatre ans après trois novices allaient faire profession ? Je pense que l’idée de cette merveilleuse réalité n’a effleuré l’esprit de personne. »  Et avant tout, il a remercié les trois novices de la fondation qui, désormais professes temporaires, suivent les traces de notre père saint Dominique avec tous les frères et sœurs de l’Ordre des Prêcheurs dans le monde entier et dont la belle mission est de louer, de bénir, de prêcher.
Nous rendons grâce à Dieu pour ces nouveaux membres de l’Ordre. Elles sont, et elles en sont conscientes, comme les trois premières « colonnes » sur lesquelles se reposera l’édifice que Dieu est en train de construire  avec l’apport de nos petites pierres.


Nous vous invitons à rendre grâce à Dieu avec nous de nous avoir permis d’être arrivées jusqu’ici. Et nous lui demandons de continuer de nous aider comme il l’a fait jusqu’à maintenant, parfois de façon surprenante.

 

 

Le Monastère Corpus Christi (1927- 2005)

(Flandres, Belgique)

 Par Soeur Anne-Marie, OP 
Kermt (Province du Limbourg)


Le 15 septembre 1927, sept moniales dominicaines du Monastère de Bethléem à Dinant fondèrent une nouvelle communauté à Kermt (Limbourg, Belgique). Certaines d'entre elles étaient flamandes. Il s'est très vite avéré que  leur  logement, un vieux château, n'était pas adapté à la vie monastique, comme on l’avait d’abord imaginé. 
Zelem (Province du Limbourg)


Au mois d'août 1928, les sœurs quittèrent le château de Kermt pour emménager à St Jansberg, à Zelem, à l'endroit précis où se trouvait une chartreuse bâtie en 1328  et occupée jusqu'à la révolution française. Le domaine fut ensuite vendu à un baron allemand.

 
Il changea de propriétaires à plusieurs reprises. Inoccupé à certains moments, il abritait un juvénat avant l'arrivée des sœurs. Le corps de bâtiments portait les marques laissées par ses divers occupants. Dès le début, les sœurs avaient bien conscience que beaucoup de nettoyages et de réaménagements s'imposaient pour créer un cadre propice à une vie contemplative. St Jansberg, avec son caractère rural et son cadre superbe fut un vrai cadeau de Dieu pour les moniales dominicaines. 


Les sœurs formaient une communauté religieuse selon les Constitutions de l'Ordre. Elles se donnaient totalement à Dieu et sanctifiait le temps par le rythme fixe de la liturgie des heures. Suivant la tradition dominicaine, l'étude tenait une très grande place dans leur vie, surtout l'étude des théologiens dominicains. Il fallait bien sûr trouver des moyens de subsistance. Le travail manuel assurait la plus grande part des revenus de la communauté grâce à la culture de légumes et de fruits. Les sœurs fabriquaient également des hosties, des vêtements liturgiques, et  vendaient des petites peintures. Elles disposaient  en outre de trois chambres d'hôtellerie.


Malgré ces conditions plutôt modestes la communauté de Zelem devint florissante et très active. Jour après jour les sœurs menaient leur vie dans la fidélité : elles priaient, étudiaient, travaillaient. Elles devinrent une communauté de femmes accomplies religieusement et spirituellement. Quelques unes furent même des conseillères spirituelles. 


Cependant, le monde extérieur évoluait vite, très vite, et prenait une direction différente. Après le concile Vatican II des changements s'opérèrent également à l'intérieur du monastère: suppression des grilles, adaptation de la liturgie, et pour les sœurs, des voiles plus courts et moins sophistiqués. Amis et visiteurs purent mieux percevoir  la vie à l'intérieur du monastère. Tout ceci fut reçu de manière positive.


Cependant l'histoire continue. Nous connaissons toutes l'amère réalité de bien des communautés religieuses lorsque  peu de postulantes se présentent et les sœurs, avançant en âge, ont  besoin de soins, ou deviennent grabataires : la communauté se réduit, beaucoup de travail doit être fait par de moins en moins de soeurs, et l'environnement n'est guère convivial  à l'égard des aînées. On attend alors de  celles qu'on appelle " les jeunes", et qui ont atteint l'âge de la retraite, ou presque, qu'elles assument tout le travail. 

Kontich (Province d'Antwerp)


Le problème devint évident pour chacune dans les années 90. La communauté s'efforçait de trouver comment continuer à mener la vie contemplative dominicaine de manière aussi authentique que possible. Une occasion se présenta alors : adapter une aile de la résidence de personnes âgées de Kontich à nos besoins. Si nécessaire, nous avions la possibilité d'utiliser les services du centre de soins tout proche.


En octobre 1993 nous pûmes emménager dans le nouveau monastère adapté aux besoins des sœurs âgées, ce qui nous facilita la vie et  nous permit de ménager nos forces.


Le temps passa encore et les sœurs avançaient en âge. L'aide promise par le centre de soins devint bientôt insuffisante à cause du manque de personnel, nous avons alors essayé de prendre nous-mêmes nos sœurs en charge. Cependant, lorsqu'une soeur avait besoin d'aide la nuit nous étions obligées de la faire admettre dans une maison médicalisée. En décembre 2000, les "Sœurs des Écoles Chrétiennes de Vorselaar" nous proposèrent de l'aide en accueillant une de nos sœurs dans l'aile médicalisée d'un de leurs monastères.


Dans la routine de la vie de prière, de lecture,  d'étude (pour celles qui ne pouvaient plus assurer un travail physique) et de travail, la communauté prit conscience de la nécessité d'une séparation provisoire. Deux sœurs grabataires prirent elles-mêmes la décision d'aller en maison médicalisée. Pour d'autres sœurs ce fut plus difficile car elles avaient espéré, jusqu'au dernier moment, pouvoir rester.


Une visite d'un des membres de la Curie à Rome, le frère Dominique Renouard, a accéléré le processus. Il a approuvé les décisions que nous avions déjà  prises et nous a encouragées à les mettre en œuvre. N'étant pas impliqué, il était mieux placé que nous pour évaluer la situation.  Pour nous, "les jeunes" ce furent des moments d’extrême tension. Nous n'arrivions plus à suivre. L'équilibre de notre vie contemplative était rompu depuis quelque temps déjà. La volonté de collaborer avec le Provincial  et les frères nous a permis de trouver des solutions  pour notre situation juridique et financière.

Des pèlerins 


Comment dire ce que j'ai éprouvé alors. Ce fut dur, très dur d'accompagner les soeurs les unes après les autres à la maison médicalisée. A chaque fois ce n'était que souffrance, tristesse, sentiment de culpabilité, de vide, de soulagement, de confusion,  de regrets, de doutes… Le 4 mars 2005, je fus la dernière à quitter Kontich, tout comme j’avais été la dernière à quitter Zelem, onze ans plus tôt, avant de retrouver la communauté réunie à Kontich. Pendant le congé sabbatique, j’ai visité régulièrement les sœurs à la maison médicalisée. Les voir et les entendre me procure un sentiment de paix et de joie. Malgré leur grand âge (sept sœurs ont plus de 92 ans et une sœur approche des 90 ans) elles sont encore bien alertes et attentives à tout ce qui se passe dans leur petite communauté, dans l'Ordre et dans le monde.


Le Maître de l'Ordre actuel, le frère Carlos Azpiroz Costa a écrit un article sur l'itinérance dans l'Ordre. Ce point de vue convient bien à notre communauté: vivre une certaine flexibilité, fidèle à Dieu et les unes aux autres, le regard tourné vers le futur et vers notre destinée finale. « ‘Usque ad mortem’: vous avez donné votre parole », avait dit le visiteur aux sœurs.

Je suis pleine de reconnaissance parce que ces femmes, mes sœurs, sont devenues ce qu'elles sont ; et où qu'elles soient, elles vivent totalement, joyeusement, humblement leur vocation dominicaine en donnant un témoignage courageux de la présence constante de Dieu dans les  bons et les mauvais moments.


Merci pour votre sympathie et pour votre prière pour notre communauté. 

Conseil de la Famille dominicaine d’Amérique latine 
et des Caraïbes

Par Soeur Rosa María López, OP

(Fédération  Sainte Marie de Guadalupe, Mexique)

Chers frères et sœurs, 

C’est avec joie que je vous salue dans la communion de Jésus Christ et Saint Dominique, notre père.          

           Je voudrais  vous partager, par ce moyen, une belle expérience de famille pendant la réunion du Conseil de la famille dominicaine d’Amérique Latine et des Caraïbes  (COFADALC) célébrée à l’Institut Pedro de Córdoba à Santiago du Chili à laquelle j’ai assisté après avoir surmonté quelques difficultés. 

         La création de COFADALC fut décidée à la première assemblée de la Famille dominicaine d’Amérique Latine et des Caraïbes en août 2003; l’idée prit forme dans une réunion tenue au Chili en février 2004, on constitua alors le conseil et on  décida d’élaborer le statut. Ce statut fut approuvé en novembre 2004, on y lit : « Le COFADALC  est constitué par les coordinateurs de chaque branche de la famille dominicaine en Amérique Latine et aux Caraïbes, nommés par le Maître de l’Ordre ou élus par ces branches elles-mêmes ; concrètement : par une des moniales d’Amérique Latine et des Caraïbes qui font partie de la  Commission Internationale des Moniales, par le président de CIDALC,  par la coordinatrice de CODALC, par le coordinateur de LAIDALC, par le représentant du Conseil International du Mouvement Juvénile Dominicain(MJC/IDYM). » 
        Comme on peut le voir, l’idée qu’une moniale participe aux réunions de ce conseil de la famille dominicaine vient des personnes qui ont rédigé le statut, car elles voulaient que toutes les branches de l’Ordre soient présentes à COFADALC.  .        


           A  la réunion des commissions internationales de l’Ordre à Prouilhe, qui s’est tenue en avril-mai de cette année 2006, nous avons eu la possibilité de nous rencontrer et de travailler par régions.   On a alors parlé de l’intérêt qui existait pour la représentation des moniales au sein du conseil de la famille dominicaine d’Amérique Latine et des Caraïbes. On a évoqué la possibilité que je représente les moniales, bien entendu, on signalerait cette proposition à la mère fédérale et à l’assistant de la fédération de Mexique. 

Qu’est-ce que  COFADALC? 

          COFADALC est un lieu d’animation, de participation, de communion, de collaboration entre les différentes branches de la famille dominicaine en Amérique Latine et aux Caraïbes. Il n’a pas pouvoir de juridiction sur les entités qui le forment. C’est un espace pour cultiver une relation dans laquelle le plus important est de partager en connaissant les situations concrètes qui nous touchent intellectuellement, spirituellement et affectivement. Nous nous sentons envoyés pour communiquer avec nos frères et nos soeurs et pour nous impliquer avec eux dans les réflexions et les projets qui peuvent motiver et fortifier notre être.

Quel est l’objectif de COFADALC?
           Le premier objectif est de nous accompagner les uns les autres dans la vie réelle à travers le dialogue et le discernement en expérimentant comment les besoins nous rapprochent et nous permettent de collaborer, grâce à  l’expérience d’être et de travailler comme une famille. 

Plus que d’un travail, il s’agit d’une mystique. Notre tâche est d’aider à cultiver une autre sorte de relation qui encourage le respect entre égaux. On essaie de créer un noyau qui nourrit la vocation dominicaine et permet de chercher une animation différente, où on met en valeur le don de soi, le silence respectueux et créatif; où on suscite auprès des membres de la famille dominicaine une réponse vocationnelle consciente, responsable et mature.   

La réunion de  COFADALC s’est tenue à l’Institut Pedro de Córdoba, à Santiago du Chili, un lieu beau et accueillant. Les participants étaient Sr Liliana Baldoni, présidente de COFADALC, Fr. Joao Xerry,  président de CIDALC, Sr María Isabel, sœur  de la Présentation, qui aidait au secrétariat, Luisa Caroca du Mouvement Juvénile Dominicain et votre servante. 

 
Sur la réunion je voudrais vous partager ce qui suit: 

Après nous être salués et avoir échangé sur nos préoccupations et nos attentes concernant la réunion, nous avons lu le texte de Jean 10, 14-18. Avec les lumières qu’il a produites dans notre intelligence nous nous sommes mis au travail selon l’ordre du jour préparé pour l’occasion. 

Les points de l’agenda étaient:
· Mémoire du chemin parcouru jusqu'à présent.

· Communications de chaque branche. 

· Échange sur le vécu à la rencontre de Prouilhe-Fanjeaux.

· Élaboration de propositions de COFADALC relatives au contenu de la rencontre en  France, et au Jubilé de l’Ordre en Amérique Latine et les Caraïbes. 

· Organisation de la prochaine assemblée de COFADALC.   

        Apprendre comment et quand COFADALC est né m’a beaucoup intéressée. J’étais remplie de joie en découvrant que la famille dominicaine d’Amérique Latine avait pris au sérieux la proposition de l’Assemblée internationale de la famille dominicaine à Manille concernant la mise en place d’équipes de promoteurs au niveau national et local, composés de frères, sœurs, laïcs, moniales qui se chargent à promouvoir la famille dominicaine au moyen des réunions ou des rencontres.  

        Nous avons pu partager et échanger avec grande confiance et liberté sur la situation qui nous préoccupe le plus ou que nous aimerions affermir dans notre branche.
       Le thème de la formation est alors apparu. Il faut former à la liberté. La responsabilité dans l’exercice de la liberté est quelque chose de fondamental pour qu’il y ait des personnes mûres dans nos communautés. Dans la vie dominicaine, l’étude est une priorité, c’est ce qui marque notre spiritualité. C’est une question de fidélité, laquelle est impossible sans conviction. 

        Pendant le moment où nous revenions à ce qui avait été vécu à Prouilhe, la belle expérience de famille qui s’y était produite s’est renouvelée en chacun des participants. Plus de deux mois s’était écoulés depuis, mais le temps, au lieu d’effacer l’expérience et les souvenirs,  les avait approfondis. 
         Nous étions d’accord sur le fait que cette expérience de famille était quelque chose d’unique. La dynamique de la rencontre avait laissé place à l’action de l’Esprit, car tout n’avait pas été programmé. Quand un blocage est survenu, sont arrivées aussi l’intuition et la juste décision pour s’en sortir et aller de l’avant. Nous éprouvions tous la douce joie d’être des frères et sœurs unis, et  sentions la chaleur de la flamme de notre père Dominique qui brûlait au milieu de nous et qui nous enflammait intérieurement. Poser ses pieds sur le même sol qu’avaient foulé ceux de Dominique, regarder les mêmes vallées, les mêmes montagnes, était très important, mais plus important encore était de se sentir en accord avec  son esprit libre qui lui donnait un  regard si pénétrant sur la réalité de l’Église de son temps. Le découvrir comme un homme de Dieu, totalement disponible à accueillir Dieu dans son esprit et son cœur  comme la Vérité et la communiquer aux autres avec sa parole ardente et sa vie sainte.   

         En ce qui concerne la célébration du Jubilé, on a proposé de contribuer à l’animation de la famille dominicaine en publiant les exposés que Sr Barbara et Fr Liam ont faits à Fanjeaux, en informant sur les sites Internet se rapportant à la famille dominicaine. On élaborera aussi du matériel  avec des messages attractifs en profitant des possibilités extraordinaires que nous offrent les moyens cybernétiques. C’est à nous tous de collaborer et faire campagne pour partager nos réflexions et nos expériences de la famille dominicaine au cours du Jubilé.

         Pour la prochaine assemblée de la famille dominicaine, nous n’avons rien décidé vu que sous peu il y aura des changements  parmi les dirigeants de CIDALC et de  CODALC.    
         Nous avons fait l’évaluation à la fin de la réunion. Nous avons tous exprimé notre joie de nous être réunis pour partager la vie, les idées et les attentes sur la famille dominicaine dans notre région. Personnellement je voudrais dire que toutes les réflexions et tout le vécu m’ont rendue plus consciente de l’importance de notre présence dans la famille dominicaine. J’ai découvert COFADALC comme un espace qui nous est offert pour que le dialogue avec les autres branches de l’Ordre prenne corps. J’ai senti une grande confiance dans les relations. J’ai pu constater comment une communication ouverte, fondée sur l’égalité et le respect,  s’est établie entre les participants ; tout cela m’a fait me sentir très bien.    
        Je ne veux pas omettre un grand remerciement au père Guillermo qui nous a reçus si fraternellement à l’Institut Pedro de Córdoba et à nos sœurs du monastère Sainte Rose qui m’ont accueillie les bras ouverts quand la réunion s’est terminée. Bien que je ne sois restée que deux jours j’ai eu le temps de connaître et d’expérimenter leur vie fraternelle exquise et leur intense vie d’étude. C’était un cadeau merveilleux de pouvoir les rencontrer et connaître la riche histoire de ce monastère où sainte Rose de Lima, ma sainte patronne, demeure très présente. Je remercie pour tout ce que les soeurs m’ont appris par leur simplicité et leur accueil chaleureux. Quelle joie d’avoir une famille partout dans le monde!    

Les Moniales au Coeur de la Sainte Prédication

Par Soeur Claire Marie, OP
Prouilhe  


Quand j’ai rencontré les Dominicains pour la première fois, en France, j’avais tout juste commencé à apprendre le français. J’avais du mal avec certains sons, comme per exemple le “ r ” . Donc, quand pour la première fois j’ai entendu l’Ordre des Prêcheurs, c’était, pour moi, “l’Ordre des pécheurs”. Cela m’a surpris et j’ai eu l’intuition que j’avais mal compris, mais en riant, je me suis dit : “Voilà un Ordre qui me convient!” En définitive, c’est bien la vérité,  je trouve cela très bien : faire partie d’un ordre de pécheurs, découvrant personnellement la miséricorde de Dieu et en conséquence, ils vont  la prêcher.... 


J’ai appris aussi que cet Ordre de “pécheurs” avait une vénération pour Marie Madeleine, cette femme du désir, qui a oint les pieds de Jésus avec un précieux parfum :“Son péché a été pardonné parce qu’elle a beaucoup aimé”. Il y a une certaine polémique parmi les exégètes à propos de l’identité de cette femme : mais  cette femme  de l’Evangile (ou ces femmes) qui a fait l’expérience de la miséricorde de Dieu  a éveillé mon cœur de contemplative,  à tel  point que je me suis posé la question : “ Ne suis-je pas appelée par Dieu “à demeurer comme Marie assise aux pieds de Jésus pour écouter Ses Paroles” (LCM Const. fond. § 3 ) en qualité de moniale dominicaine ?” Aussi étais-je curieuse de savoir comment celles qui désirent “faire de leur maison et particulièrement de leur cœur un lieu de silence” (LCM 46 § 52) pourraient s’appeler vraiment: “Prêcheurs.” 


Chez nous le mot “prêcher” a plutôt des connotations négatives. Prêcher aux autres, c’est prendre une position de supériorité et leur dire comment agir, croire ou penser. Dans les milieux religieux, le mot “prêcher” est compris plutôt comme l’acte de prendre la parole au pupitre pour donner le sermon à la Messe. Dés lors, comment m’appeler “prêcheur” ? 


Parler devant des personnes n’était pas ma “tasse de thé”. Mais j’avais un cœur de missionnaire  et quand j’ai appris que Thérèse de Lisieux était la patronne des missionnaires, j’ai été confirmée dans mon intuition qu’il y avait un lien  entre la prière et l’efficacité de la prédication. J’entrevoyais que peut être,   par la prière contemplative, je pourrais être très utile pour ce monde que j’aimais tant. Ce lien mystérieux... ce lien de communion entre les êtres: “Le cri dans le désert”  du prédicateur Jean-Baptiste  fut précédé par le silence de Zacharie, ainsi notre silence et notre prière peuvent mystérieusement précéder et accompagner la prédication des autres. La prière est une œuvre de miséricorde. Elle est apostolique. C’est une œuvre d’amour qui a l’intention d’être efficace “pour le salut des âmes” (LCO § 11)


Oui, je crois que les moniales ont une place essentielle et mystérieuse au cœur de l’Ordre des Prêcheurs.  Marie  est à l’origine et au cœur de l’Eglise...elle n’a pas beaucoup parlé, mais que serait la vie de Jésus ou de l’Eglise, sans elle ? Elle était présente, recevant, croyant, intercédant, et portant tout cela dans son cœur. Elle a contemplé le Mystère de l’Incarnation. Elle était également là au Cénacle avec les disciples à la Pentecôte, attirant l’Esprit Saint sur les disciples. Les moniales dominicaines sont cette présence aimante au cœur de l’ordre des prédicateurs. En demeurant dans l’amour, elles contribuent à la fécondité de la mission, celle de la prédication dominicaine. Thérèse de Lisieux disait : “Au cœur de l’Eglise nous serons l’Amour”, de même notre place au cœur d’une famille de prédicateurs est celle de l’amour, un amour un peu fou....



En 1989, Frère Damian Byrne a écrit un document au sujet du ministère de la prédication. Ce Frère y utilise  le terme “Prêcheur” dans un sens large, loin de le limiter à l’acte de prêcher une homélie au cours de l’Eucharistie. Il commence en disant  que “ la clef du succès de Dominique en sa qualité de prédicateur fut sa façon de vivre...ce n’est pas ce que nous disons qui touche les personnes, mais ce que nous sommes.” Il nous rappelle que “ notre Seigneur a converti les pécheurs avec un mot et Pierre avec un simple regard. Il a mangé avec les pécheurs...c’est par ses gestes et ses mots que Jésus a proclamé l’amour compatissant de Dieu.”


Tous ceux qui ont eu la grâce de rencontrer Damian sont témoins que, comme Jésus, il a prêché autant par sa façon de vivre que par ses paroles. Les gens qui parlent de Frère Damian décrivent son humilité, sa pauvreté évangélique, et sa compassion profonde. La vie de Damian était une prédication. Il dit dans ce document que “nos paroles sont vides si elles ne sont pas soutenues par un témoignage vivant, tant individuel que de la communauté. La vie commune est inextricablement liée avec la mission de prédication. La mission et la communion sont les deux faces de la même pièce de monnaie dans l’Eglise et dans l’Ordre. Nous ne pouvons pas les séparer.” Et Damian continue “c’est précisément ici que nos sœurs contemplatives, par le témoignage de leur vie, sont au cœur de notre famille de Prêcheurs”.


Peut-être Dominique avait-il cela à l’esprit quand, voici huit cents ans, il a fondé la première communauté de femmes, “la Sainte Prédication de Prouilhe”. Il aurait pu choisir un endroit plus sûr pour planter cette communauté : mais non, elles ont été fondées au milieu d’un désert spirituel, sur une “ligne de fracture”(Père Claverie) .Elles étaient entourées de Cathares...Ces Cathares étaient peut être des gens qui en avaient assez des mots.. Ils n’ont pas reçu la prédication des légats. La vie austère des hérétiques (qui pourtant prêchaient des erreurs) leur semblait crédible, et vaines les paroles de ceux qui essayaient de prêcher la vérité sans l’intégrer à leur style de vie. Devant ce constat, Dominique et Diégo firent alors quelque chose d’héroïque. Ils abandonnérent leurs chevaux. Ils  décidérent d’aller à pieds, parfois pieds-nus, pour prêcher “en parole et en acte”. Comme St François, ils ont voulu “prêcher en tout moment et en tout lieu, au besoin, avec des paroles”


Je pense que, lorsque Dominique a rassemblé les femmes pour former la sainte prédication de Prouilhe, il a voulu que la Communauté soit une lumière qui brille dans l’obscurité spirituelle, une puissante prédication silencieuse. Sans aucun doute, il a voulu une communauté qui incarne visiblement les valeurs évangéliques...une communauté dont émane la présence vivante de Jésus. 


Dans un monde où les gens disent, comme le disciple Philippe “nous voudrions voir Jésus”, et les chercheurs  demandent, comme l’Apôtre André: ”Où demeures-tu ?” les monastères sont des lieux où on devrait pouvoir répondre “ Venez et voyez”. De temps en temps, on entend des personnes qui nous rendent visite, faire des remarques: “Quelle communauté rayonnante ! Il y a un esprit de douceur et de joie, ici ! L’amour de Dieu est tangible dans l’amour que vous avez les unes pour les autres!”  Cela arrive justement quand vous et moi ne nous sentons ni très aimante, ni douce, ni joyeuse. Cependant, c’est vrai! Même lorsque ce n’est pas toujours notre expérience propre, c’est ce qui émane de la Communauté. La merveille, c’est que la Trinité sainte demeure dans la Communauté et elle rayonne! Une communauté dominicaine, quand elle est saine, rayonne cette joie, cette présence de Dieu. Ceux  qui sont en contact avec la Communauté sentent que Dieu demeure là. C’est Lui qui les touche...C’est Lui  qui prêche directement à leur cœur. Donc, lorsque nous parlons de prédication, ne limitons pas notre compréhension de ce mot à la prédication “homélitique” des Eucharisties: les  manières de prêcher sont innombrables. Voilà le consensus clair qui s’est dégagé quand les moniales ont répondu au document récent sur la prédication. 


Rappellez-vous qu’un document sur ce sujet avait été préparé pour le chapitre général de Providence par une commission composée de cinq théologiens dominicains: S.Mary O’Driscoll, S.Mary Catherine Hilkert, S. Benedikta Hinterberger,  le F. Hervé Legrand et le F. Paul Philibert. Pour plusieurs raisons, le chapitre général n’a pas réagit sur le document, mais a chargé les assistants pour la vie apostolique et intellectuelle de continuer une étude sur cette matière. Les deux assistants ont agi, en adressant une lettre à toute la famille dominicaine, afin d’obtenir une vue d’ensemble. La commission internationale des moniales a reçu le document ainsi que la lettre des assistants et après un peu de discussion, on a décidé qu’il serait bon d’impliquer les monastères dans la réflexion avant de répondre, puisque la perspective des moniales était absente. Ainsi  la Commission a pressenti que la réflexion de l’Ordre sur le sujet pourrait être enrichie par leur contribution. La Commission internationale des moniales a demandé aux communautés de réfléchir sur le document  et sur les questions qui l’accompagnent. Elles ont estimé qu’en osant partager leurs différentes perceptions et expériences de la prédication, l’Ordre arriverait à une compréhension plus pleine de la prédication dominicaine. 


Ecouter les différents membres de la commission était émouvant: chacun donnait les réponses reçues des monastères de leurs régions, en vue de la prochaine réunion à Rome. Avec cette réflexion commune, on pouvait sentir  les moniales du monde entier unanimes de cœur et d’esprit. Elles n’ont pas de problème d’identité: “Nous sommes des prédicateurs...à notre façon spécifique.” “Si la prédication ne faisait pas partie de notre spiritualité, notre spiritualité ne serait pas dominicaine.”

Voici certains des rapports au sujet de la prédication: 


* Il existe de nombreuses manières de prêcher. 


* Notre vie ensemble est une manière de prédication.


* La Parole proclamée et célébrée ensemble est  une belle prédication. 


* L’espace sacré de notre église n’est-il pas une  forme de bienvenue pour la prédication?

* Ce que nous offrons dans nos lieux d’accueil n’est-il pas déjà une forme de prédication ?


* Ne prêchons-nous pas avec le silence pour ceux qui nous écoutent?

* Nous prêchons avec le témoignage de notre vie.


* Les intercessions: celles qui sont spontanées comme celles qui sont préparées en vue de l’Euchristie servent de prédication.


* Les livres et les articles écrits par les Soeurs sont une prédication. 


* Les causeries et les conférences données par les Soeurs servent à la prédication.


* Le travail bien fait, manuel ou artistique, sert à la prédication. 


* Notre manière de nous tenir est une prédication.


*Le monastère lui-même est un message prophétique.  


* La prière du Rosaire ensemble est une prédication. 


* Ne dire que la vérité dans la vie quotidienne est une prédication. 


* Le respect que nous avons les unes pour les autres est une prédication. 


* Dans les monastères, scruter la Parole de Dieu  est par soi-même prédication.


*Les monastères sont des écoles de prière, ils favorisent la prière.


*St Dominique priait en silence, et sa prière seule était une prédication. 


Certains des membres de la commision ont noté que le document s’est concentré surtout sur les questions pastorales concernant la prédication pendant l’Eucharistie, et l’ordination des femmes. Les moniales ne sentent pas le besoin de demander un mandat pour prêcher l’homélie. L’ordination n’est pas nécessaire pour leur manière de prédication. Elles se sont engagées à une forme de prédication selon leur charisme, en soutenant le ministère de prédication des autres membres de la famille dominicaine par leur vie et leur prière. 



Le Frère Chrys McVey, assistant pour la vie apostoique, était présent à nos discussions et il a remercié sincèrement les moniales pour leur contribution qui élargit la conscience de l’Ordre. Il a remarqué qu’on mentionne rarement la prédication eucharistique de Dominique, et pourtant on pense à lui comme “le prêcheur par excellence”.


Le Frère Damian dit que les dominicains sont “un rappel à toute l’Eglise de l’importance de la prédication”. Le Frère Carlos a indiqué que les moniales rappellent à l’Ordre l’importance de la contemplation dans la vie de tous les Prêcheurs. Toute prédication, pour être sainte et porter des fruits pour le Royaume, est soutenue par la contemplation. Une parole qui donne la vie trouve sa source dans le silence de l’écoute (de la Parole et du monde) ; elle est vérifiée ou devient crédible par le témoignage de notre mode de vie. Si les Dominicains ne vivent pas une relation vitale avec Jésus dans la prière, nous risquons de devenir comme un club effectuant un travail social ou une recherche intellectuelle. Le chapitre d’Oakland dit que “nous ne nous sommes pas toujours assez rendu compte de la dimension contemplative de la vie dominicaine...que l’efficacité de notre prédication en a subi  les conséquences”(n°147 §4). Oui, les moniales ont un rôle à jouer comme signe de cette dimension contemplative dans la vie de l’Ordre entier et de l’Eglise. 


En conclusion, je voudrais revenir à cette grande contemplative, Sainte Marie Madeleine. C’est à cause de son grand amour qu’elle a oint les pieds de Jésus dans la maison de Simon et les a lavés avec ses larmes. C’est l’amour qui l’a pressée de demeurer à ses pieds écoutant ses paroles à Béthanie. L’amour aussi l’a poussée au pied de la croix et l’amour l’a conduite au jardin malgré son désespoir, elle l’a cherché....par amour. Comme réponse à ce grand amour, Jésus lui est apparu, l’appelant par son nom. Elle a entendu Jésus avec ses propres oreilles. Elle l’a vu de ses propres yeux, Elle est un véritable témoin. C’est alors qu’elle a reçu mission d’aller annoncer la présence vivifiante de Notre Seigneur à ses frères. Voilà comment une femme contemplative animée par l’amour est devenue une prêcheresse, un prédicateur au point d’être appelée “l’apôtre des apôtres”, et une patronne de l’Ordre des Prêcheurs. Que notre amour et notre vie soient également une Sainte Prédication pour “le salut des âmes”. 

Travail monastique

Par leur travail les soeurs communient au sort de tant d’hommes, surtout des pauvres.

Parce que dans leur vie il est subordonné à la prière,

leur travail manifeste la vraie hiérarchie des activités terrestres

selon l’esprit des béatitudes. (LCM 105-3.)  

A la rencontre tenue à  Torrent, Valence, en juillet 2005, on m’a demandé d’écrire sur le projet que nous menons dans mon monastère, c’est-à-dire la reproduction et la sauvegarde d’un important  amphibie caractéristique du Lac de Pátzcuaro. Je me suis donc décidée à écrire un rapport pour répondre à la demande. C’est une courte présentation écrite de façon simple, juste pour donner un bref résumé du projet de mon monastère. Je voudrais demander vos prières pour le succès de notre projet car nous avons besoin de la grâce de Dieu afin d’accepter et de surmonter toutes les difficultés que nous pourrons rencontrer. 
Par Soeur Rosa María López OP

Prieure
UN LEGS DE NOS PREDECESSEURS 

La génération  qui constitue actuellement  la communauté du monastère de Marie  Immaculée  de la Santé a hérité de valeurs, de compétences et de connaissances que nos sœurs aînées nous ont transmises. Nous ne parlerons ici que de la préparation du sirop appelé Jarabe de Achoque. Nos chroniques racontent que quand nos sœurs étaient dans de grandes difficultés à cause de leur  extrême pauvreté elles ont reçu un jour la visite d’un docteur. Voyant  la désolation où les sœurs se trouvaient et soignant les problèmes asthmatiques sérieux  d’une d’elles, ému de compassion, il a écrit la formule pour la préparation d’un sirop qui les aiderait à améliorer leur santé et leur situation matérielle. Une autre version qui s’est répandue doit être une légende, car elle n’apparaît pas dans la chronique du monastère. Elle raconte qu’une sœur était très malade et la communauté fort triste et préoccupée, ne sachant que faire. Un jour on sonne à la porterie, la portière accourt et trouve, près du tour, une femme qui, sans plus, lui dit que sachant que telle sœur est au plus mal, elle est venue dire aux soeurs quel remède elles doivent préparer pour qu’elle se rétablisse. Elle lui donne la recette du sirop de l’achoque. On pense que la dame était la Sainte Vierge qui était venue apporter la santé à une de ses filles.  
QU’EST-CE QU’UN ACHOQUE?
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Il s’agit d’un animal aquatique endémique du Lac de Pátzcuaro. Son nom scientifique est ambystoma dumerili (amblystome de Duméril en français, achoque est son nom populaire) ; son identité taxonomique : classe, amphibie ; ordre, urodèle ; sous-ordre, Ambystomatoidea ; famille, Ambystomatidae ; genre, amblystome.  C’est un amphibie et, comme la majorité des amphibies, il a une peau molle et humide. Il atteint la maturité  conservant les caractéristiques de la phase larvaire. Il est capable de se reproduire sans subir de  métamorphose   (néoténie). Sa capacité régénératrice réside principalement dans les parties vertébrées de son corps (queue, pattes, ouïes, partie inférieure de la mandibule). Il supporte le maniement en aquarium. C’est un excellent modèle biologique pour des études en biomédecine. Sa reproduction est saisonnière. Dans les écosystèmes non perturbés (ce n’est pas le cas du lac de Pátzcuaro), les  amblystomes sont, en général, le dernier chaînon des chaînes alimentaires, ce qui signifie qu’ils sont des prédateurs naturels. Dans la culture préhispanique, concrètement dans la culture purépecha, descendante du peuple Náhuatl, c’était un animal vénéré et respecté. On pense qu’il était utilisé dans les rites religieux des peuples de culture Náhuatl, faisant partie des légendes cosmogoniques. Il était utilisé comme aliment et médicament par les peuples installés sur les rives du Lac de Pátzcuaro. Au cours des temps, les populations sauvages de l’amblystome ont diminué de façon alarmante. La contamination et la détérioration des conditions écologiques du lac ont été la cause principale de cette diminution.  

NOTRE TRAVAIL DANS UN PROJET D’ETUDE, D’INVESTIGATION, ET SAUVETAGE  DE 

L’ACHOQUE (AMBYSTOMA DUMERILI) 

 Comme un épisode antérieur intéressant dans cette histoire,  je dois mentionner  la visite que Frère Gerardo Guerra  Mayaudón OP, docteur en biologie, a rendue à notre communauté en 1985. Il nous a alors proposé d’essayer la reproduction de l’Achoque en captivité, afin de nous assurer la matière première  nécessaire à la préparation du sirop. Il a présenté un projet et il s’est engagé à nous conseiller. A ce moment-là, la communauté n’a pas accepté la proposition. Un an après, frère Gerardo a fait le premier essai, il a emporté quelques amblystomes à un  laboratoire de l’Institut de Biologie de l’UNAM (Université autonome du Mexique), où il faisait des études sur le comportement, la reproduction et les propriétés curatives de l’achoque. A la même date, il a commencé à travailler avec un groupe d’universitaires sur l’établissement d’une colonie contrôlée de l’amblystome du Mexique, une espèce appartenant au  même genre que l’amblystome de Duméril. Au bout de quelques années la réalité s’est avérée telle que frère Gerardo l’avait prévue. La communauté était préoccupée par la réduction des colonies de l’amblystome en milieu naturel et, par conséquent, par la diminution des réserves disponibles. De façon providentielle, frère Gerardo est revenu nous voir en mai 2000. Dès qu’il a pu, il a reparlé du projet de la reproduction en captivité, et cette fois-ci la communauté était d’accord. On a commencé à chercher comment mettre en oeuvre le projet. Frère Gerardo a dû partir, mais il a confié la tâche de conseiller à un ancien étudiant,  Esteban Prado, de Xochimilco, dont les travaux portaient sur l’amblystome de Mexique. Lui, à son tour, a établi des contacts avec d’autres personnes très capables et influentes dans le contexte culturel et social de la capitale. C’est alors qu’une odyssée a commencé ainsi qu’une lutte pour percer un passage dans quelque chose de nouveau pour nous, et qui, dans le milieu scientifique et universitaire, était abordé avec des principes et des fins très différents de ceux qui nous poussaient. Sans le savoir, nous nous sommes vite trouvées mêlées à des conflits surgis par notre incursion sur un terrain où les intérêts économiques et les jeux d’influence jouaient au sein même des secrétariats gouvernementaux.     

LE TRAVAIL COMMENCE. DIFFICULTES DANS  LA LEGALISATION ET LA RECONNAISSANCE DE NOTRE  UMA (Unité  de maniement et  exploitation)

La mise en exécution du projet a commencé avec huit amblystomes sauvages. Pendant quelque temps, ils étaient dans des cuves en plastique et, pour réussir à les maintenir en vie, nous avons essayé de les nourrir avec une alimentation élémentaire, ce qui était à notre portée : des feuilles et des galettes de maïs mouillées. Plus tard, nous avons commencé à leur donner des organismes vivants, des vers de terre.

 Les animaux ont résisté jusqu’à ce que nous ayons pu adapter un lieu pour commencer la construction et la mise en place des aquariums destinés à être leur nouvel habitat. La reproduction en captivité a été obtenue rapidement et la première phase, c’est-à-dire la première génération, a commencé. La communauté a chargé deux sœurs de ce travail délicat et elles l’ont assumé  avec beaucoup de dévouement et affection. Elles ont appris à tenir un contrôle minutieux de la population par le moyen du classement de chaque animal, de l’usage d’un livre de bord et de l’élaboration du dénombrement. Elles ont expérimenté les traitements appliqués aux amblystomes malades. Dès le début, elles ont appris le maniement technique des installations. Elles ont même appris à fabriquer des aquariums artisanaux. 
Elles ont fait des travaux de recherche et d’applications pratiques sur les connaissances acquises. Le travail a augmenté de la même manière que les défis. Nous avons commencé à faire les démarches nécessaires pour obtenir le permis qui légalise le travail, mais il y a eu beaucoup d’obstacles. Cependant le travail a continué et les résultats étaient très favorables ce qui n’a pas plu aux opposants. Après de grandes difficultés, après avoir cherché soutien auprès de différentes instances, sans réponse positive parfois ; après avoir reçu de mauvais traitements et souffert même  des diffamations dans les moyens de communication, peu à peu, par la bonté de Dieu la protection de la très Sainte Vierge de la Santé, tous les problèmes ont trouvé une solution. Dieu a suscité des personnes reconnues et influentes dans le milieu universitaire et scientifique qui ont soutenu le projet et ont su parler avec clarté sur les intérêts réels qui étaient par derrière. A un moment, le gouverneur de l’état est intervenu. Il a chargé la secrétaire de la Pêche, d’intervenir personnellement pour donner une nouvelle orientation au traitement de notre cas. Des personnes ont été destituées à cause de leur manque de rectitude vis-à-vis du secrétariat de l’environnement et des ressources naturelles. Les choses prenaient un cours plus tranquille et la possibilité d’obtenir la légalisation de notre projet s’approchait. Grâce à Dieu et à toutes les personnes qui s’étaient engagées à nous soutenir et l’ont fait de façon désintéressée, nous avons pu avoir l’approbation du programme de maniement. Le permis nous a été envoyé en juillet 2003. Le programme de maniement a été appelé : « STATION BIOLOGIQUE POUR L’ETUDE INTEGRALE ET L’EXPLOITATION EN VUE DE LA SAUVEGARDE DE L’AMBYSTOMA DUMERILI (JIMBANI ERANDI) ». L’expression « jimbani erandi » signifie « nouvelle aube » en langue purépecha. Cet événement a été cause de joie pour notre communauté, mais aussi pour les frères, nos  familles et amis qui, de quelque manière, avaient suivi notre lutte difficile ou y avaient participé. Mais ce n’était que le début. On nous avait donné le permis pour la reproduction, mais il était accompagné de normes et de conditions à remplir. Le pas suivant était d’obtenir le permis d’exploitation ce qui s’est fait sans beaucoup de problèmes. Le document qui approuvait notre requête d’exploitation a été délivré le 28 janvier 2005.
SITUATION ACTUELLE

La colonie de l’amblystome va en se développant. L’étape de reproduction a été consolidée. Elle est déjà dans sa phase trois. Les installations de l’aquarium ont nécessité plus d’espace. Nous avons expérimenté de nouvelles formes d’alimentation  et de traitement de l’eau. Les installations elles aussi ont connu des modifications qui ont favorisé le bien-être de la colonie. Le travail a augmenté de sorte que maintenant il y a quatre sœurs chargées de tout ce qui concerne la station. Une autre sœur travaille à l’élevage des vers de terre afin de fournir de la nourriture pour les amblystomes qui ne mangent que des organismes vivants. Dès qu’ils sont nés, nous les nourrissons avec du zooplancton et de la daphnie, que nous élevons aussi au monastère. Plus tard, nous leur donnons des vers et des « acociles », un petit crustacé d’eau douce, indigène au Mexique. 
COMME MONIALES DOMINICAINES, COMMENT NOUS VIVONS CE TRAVAIL 
 Notre travail dans un domaine qui attire aujourd’hui l’attention de beaucoup de personnes dans le monde entier signifie pour les sœurs directement impliquées et pour toute la communauté un intérêt constant au développement des programmes concernant l’écologie et la sauvegarde de la création. Nous devons garder l’esprit ouvert en respectant des fondements propres de notre vie religieuse dominicaine, tout en essayant de voir, de juger et d’entrer en contact avec d’autres réalités avec prudence.

Nous avons participé à des forums, à des ateliers et à d’autres événements relatifs aux questions environnementales, comme faisant partie de l’engagement pris d’assumer le soin d’un bien qui dépasse les limites du particulier. Nous avons même participé à un concours ouvert à des projets nationaux réussis, et nous avons été les premières. 

Chaque fois que cela en valait la peine, les sœurs ont fait connaître leur identité dominicaine et  le lien qui existe entre notre travail et celui qui, en autres temps et autres lieux, a occupé des hommes et des femmes, engagés dans des entreprises temporelles et inspirés par une spiritualité de l’Incarnation que nous a léguée notre père saint Dominique. On peut citer saint Albert le Grand, saint Thomas d’Aquin, Bartolomé de las Casas, etc. Nous sommes conscientes de ne pas être seules, mais d’appartenir à une famille. En tout moment, nous avons voulu rapporter à l’Ordre nos progrès et nos succès.     

Nous nous sentons responsables, mais aussi reconnaissantes à Dieu qui a bien voulu nous faire participer à sa préoccupation et à son souci pour la vie. Nous découvrons et estimons davantage la grandeur et la beauté de la création dont il nous a confié la gérance et la sauvegarde. 
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LA MEDAILLE DU JUBILE DES MONIALES  DOMINICAINES 
Conçue par les moniales dominicaines  de Summit, NJ,
pour commémorer le 8ème centenaire de la  fondation du premier monastère des moniales dominicaines à Prouilhe, France. (1206-2006) 
 

Le Monastère Notre-Dame du Rosaire, Summit, NJ, USA a créé tout spécialement une médaille du jubilé pour les moniales. Elle est en laiton et son diamètre est d’environ 2,5 centimètres. Les monastères peuvent l’acheter au prix coûtant, c’est-à-dire à 85 cents  l’unité (dollar des USA).  Si vous êtes intéressées par l’achat de médailles pour votre communauté vous pouvez adresser votre commande à nunsopsummit@op.org  en mentionnant la quantité désirée, merci. On vous renseignera sur les frais d’expédition etc.  Pour plus d’information vous pouvez consulter : www.nunsopsummit.org/gift_shop.html .
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